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LA CURE ET L'ARCHEvÊCHÉ.
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PREMIER TABLEAU.

(Le Théâtre représente la salle à manger de l'Archevêque.)

•r-a-r

SCÈNE PREMIÈRE.

MADAME VARIN, PONCELET.

(Madame Varin assise, un livre d la main, Poncelet entre.
-

PONCELET,
-

Eh bien ! Mad. Varin, qu'est ce que vous faites donc là, vous

lisez l'office ?

MAD, VARIN.

L'office ! ah ben oui! dans le Cuisinier Français; monseigneur

l'archevêque aime mieux que je m'occupe de son estomac que de
mon salut.

PONCEL.ET.

Il est clair qu'il se trouve mieux de notre exactitude à le servir

que de notre zèle à prier.

- MAD. VARIN.

Et puis, il n'est pas exigeant.

PONCELET.

C'est une justice à lui rendre.

MAD. VARIN.

C'est mon bonheur que de voir manger Son Eminence; elle a

un estomac si charmant.
-

PONCELET,

Tout y passe.

MAD, VARIN.

Jusqu'au maigre.
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PONCELET,

Je crois bien, un maigre comme des pâtés de saumon aux truf

fes, on appelle cela s'abstenir.

MAD. VARIN.

Il s'abstient comme un archevêque.

SCÈNE II.

MADAME VARIN, PONCELET, MADAME CAILLET.

MAD. CAILLET.

Vot'servante, Mad. Varin; bien l'bonjour, M. Poncelet, la

compagnie.

PONCELET.

C'est Mad. Caillet.

MAD. CAILLET. -^

Comme vous voyez ; je viens de remettre à la cuisine une

truite saumonée que Mad. de Tensy envoie à Monseigneur.....

C'est toujours moi qu'elle charge de ses commissions, quand j'ai

fini à l'église avec mes chaises. Il a l'air en bien bonne santé,

Monseigneur?

PONCELET. •

Oui, oui, sans doute.

MAD. CAILLET.

Ah ! mon doux Jésus, tant mieux ; car notre excellent arche

vêque, c'est pourmoi le bon Dieu en personne.J'dis pour moi...et

pour les autres donc... Quand il paraît, tous les yeux sont attachés

sur lui avec une attention. ... un silence. ... il vient un monde !

un monde ! c'est pas les fidèles qui manquent, c'est les chaises :

MAD. VARIN.

Ca vous fait de bonnes journées, Mad. Caillet.

MAD. , CAILLET.

Oh ! ma chère amie du bon Dieu, je consentirais bien volon

tiers à donner à Monseigneur un beau pot de vin, s'il voulait offi

cier tous les jours. .. .

SCENE III.

LEs MÊMEs, GEORGES, ensuite TRUMEAU.

GEoRGEs, s'avance avec hésitation, en ôtant son chapeau, et en regar

dant autour de la salle, comme pour chercher quelqu'un.

Est-ce qu'il n'y a pas ici. ...

- PONCELET•

Qu'est-ce que vous demandez ?

GEORGES.

Je voulais parler à Mlle Louise.
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MAD, VARlN.

Louise!.... -

, " " ! GEORGES.

Oui , l'ouvrière qui travaille ici en journée.
MAD. VARIN. w

Elle n'est pas encore arrivée.

- GEORGES.

Pas encore ?

MAD, VARIN.

Tiens, mais c'est vrai. .. Il est déjà tard. ..

GEORGES,

Je vous demande pardon. .. Je reviendrai tantôt. (Il sort.)

, MAD, VARIN.

Je n'sais pas moi, c'tte jeune fille - là..... Des jeunes gens,

qui viennent déjà la demander.

MAD. CAILLET. .

Elle est donc ici , décidément ? : , *

MAD. VARIN.

- Oui, c'est madame de Champlein qui l'y a fait entrer.

- MAD. CAILLET.

La nièce de monseigneur. .... Je ne m'étonne plus de ses si

magrées à l'Église, c'était pour obtenir la place.

MAD. VARIN.

Quelles simagrées .....

MAD. CAILLET.

Comment. .. ça veut faire comme les grandes dames.. ., ça

passe des matinées au confessionnal, et ça se met en vue à la

porte du chœur , sur les marches à genoux, des heures en

tières; plutôt que de donner un pauvre sou pour avoir une chaise.

Vous savez ce qui est arrivé le jour de Pâques, rapport à elle ?

MAD. VARIN.

Non, qu'est-ce donc ?

- PONCELET.

Contez-nous donc ça. | · · · • , : !

• • • * # " , MAD. CAlLLET. · · · , · · |

Oui , c'était bien le jour de Pâques, le même jour que la com

tesse de Champlein a quêté pour les missionnaires. .. que le

préfet lui donnait la main.. .. Ah Dieu ! quel beau pain béni ; ce

chrétien-là avait envoyé à la fabrique; un vrai gâteau | de fonc

tionnaire public , doré, appétissant à donner envie de mordre à
même. --'. A

- - - ' PoNCELET. ' • i • . : si " , .

Mais c'est un moulin à paroles que cette créature-là. .. Après,

après. .... Voyons le jour de Pâques ?

| MAD. CAILLET.

Figurez-vous que madeunoiselle Louise s'était placée à la grille

du chœur, comme à son ordinaire ; et qu'elle bouchait le coup



( 6 )

d' il à plusieurs personnes de distinction, groupées derrière

• ie. .. Le suisse voulut la renvoyer plus loin, elle s'est mise à

sangloter. .. Monseigneur passait pour monter à l'autel. .. Il a

tourné la tête, et, sur son geste épiscopal, on fut forcé de la lais

ser où elle était.

MAD. VARIN

Voyez-vous ça.

MAD. CAILLET.

Oui , mais c'te bonté-là lui a joliment réussi. .... L'offrande

était très-productive, toute la noblesse était là... La quête mar

chait. .. mais gentiment. .. c'était pas des gros sous ni des petites

pièces; . .. car nous allions déjà à deux cents et quelques. .. ..

lorsque mademoiselle , s'est avisée de se trouver mal , elle avait

trop chaud..... Pour faire de l'effet, ça n'a pas manqué.

- MAD, V ABIN,

Pardine, monseigneur qu'est si bon... et puis il la protège. ..

oui. .. oui, ça se voit.

MAD. CAILLET.

Il a dit qu'on la porte à la sacristie, qu'on lui donne tous les

soins, je ne sais s'il ne s'en est pas mêlé même après. ..

- MAD, VARIN.

Voyez-vous.

MAD. CAILLET.

Ce qu'il y a de sûr, c'est que nous serions allés à cent écus, et

que le tumulte a empêché plus de vingt-cinq personnes de donner.

Non, je vous dis, que si monseigneur n'était pas.... ce qu'il est...

un digne et vénérable prélat, ça pourrait donner lieu à de drôles

de conjectures. -

PONCELET.

Comment. . .

MAD. CAILLET. -

Je commence par vous dire... si ce n'était pas monseigneur...

mais, monseigneur, c'est par bonté d'âme, il ne songe même pas

qu'ça peut faire jaser. .. qu'on peut se demander tout bas; mais

pourquoi donc c'te protection marquée... car c'est lui qui la con

fesse. .. oui, lui. .. une ouvrière !

MAD, VARIN. x

Et avez-vous remarqué ! depuis ces derniers temps, comme elle

est devenue triste, préoccupée...

MAD. CAlLLET,

Je crois ben, une figure mélancolique... avec des yeux bais

sés ou levés vers le ciel... ça a quelque chose de si touchant !
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.:SCÈNE IV. • • • • • • • '.

UN JEUNE PRÊTRE LEs MÊMEs.

L'ABBÉ.

Pourrais-je avoir l'honneur de parler à monseigneur l'arche

vêque. , º

- P0NCELET.

Monseigneur l'archevêque est avec le grand-vicaire ; mais si

monsieur l'abbé veut attendre. ..

L'ABBÉ.

Oui, j'attendrai ; il faut absolument que je parle à sen émi

Il©I)C63•

MAD. VARIN.

Asseyez-vous, monsieur l'abbé. · · : |

L'ABBÉ.

Je vous remercie.

MAD. CAILLET.

Allons, je m'en vas, c'est encore demain grande fête, je vas

préparer mes chaises...
PONCELET,

C'est dans les trois sous demain , la petite mère !

MAD, CAILLET.

Par exemple, une messe d'archevêque, et une quête de com

tesse ; quatre sous, pas à moins, mon beau jeune homme, quatre

S0Ul8• (Madame Caillet sort.

MAD. VAR1N,

Allons, Poneelet, l'heure s'avance , et nous avons encore à

préparer l'argenterie, les cristaux, le linge de table, les liqueurs,

c'est à n'en plus finir pour un graud dîner, venez, venez m'aider.

-• • • (Ils vont pour sortir, Louise entre.) , , :

SCÈNE V. .. | |

º LEs MÊMEs, LOUISE. . . :: . : c '

- º # MAD. vaair. | | . | , , , '

- 9 - s ſ: |

Ah! vous voilà enfin, mademoiselle Louise, vous venez bien

tard, on a eu besoin de vous.

· LoUISE. ,

, J'étais à l'église , madame, et je suis restée plus long-tems que

je ne le pensais. -

· i º2 .. t

- MAD. vARIN. s* , , , !

· * l'église! oh ! il n'y a rien à dire ; mais ce qui est moins édi

† Pºut-etre , c'est qu'un jeune homme est venu veus deman
CI' lCl.
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LOUISE,

Me demander ! • - ' , '

MAD. vARIN.

Oui, un jeune homme fort gentil, ma foi... Vous avez bon

goût; il ne faut pas rougir pour ça. - - -

DbUIsE.

Ce ne peut être que Georges, celui que je dois épouser. . • •

MAD. VARIN, • • • • • •

Oh ! je suis persuadée que c'est en tout bien, tout honneur :

avec les filles dévotes, il n'y a pas de risqucs. Chut 1 Voici ma

dame la Comtesse. · · · ib. :: · -
' - *

• • • • « • º •

" " * ºi t " .….... ... i º .

SCÈNE VI. " | |, , , • º * º * tº -- •

LEs MÊMEs; LA COMTESSE, entrant, suivie d'un domestique portant des paquets. - • • • J *.

· · · · · · · · • · • · '

L'ABBÉ, à part.

• La nièce de Monseigneur ! je ne trouverai jamais une meilleure

occasion. - - - - - · ·

LA CoMTEssE. · · · · :

Ah ! bonjour Louise, vous voilà, j'en suis bien aise ;j'ai de

l'ouvrage à vous donner.. , Lebrun, remettez tout cela à madame

Varin, et surtout prenez bien garde de rien chiffonner. - , , , **

º 1 ! ... :::: · · · · · · L'ABBé, à part. .. : - .. , , , , - -

- Allons, de la hardiesse ! (Il s'approche de la comtesse et la salue,)

LA COMTESSE.
-

" Comment, monsieur était là ? et vous ne me disiez pas. ..
Monsieur demande quelqu'un ? i - ' , , · · · · · i · º,

• • • • | | | | \ º ! · · · · L'ABBÉ. ' * - -

Je suis attaché en qualité de simple prêtre à la cathédrale, et

je venais solliciter, auprès de monseigneur, une grâce : le hazard,

en me fesant voir madame la Comtesse, m'en accordc une bien

plus grande que tout ce que je désirais.

LA COMTEssE , d part.

Comment donc ! mais il s'exprime fort bien. (A l'Abbé). Vous

, dites donc que vous désireriez parler à mon oncle. Eh ! bien, pour

quoi n'entrez vous pas ? ",
- - - - - PONCELET. - • • : - : , , ,

Monseigneur est enfermé avec monsieur le Grand-Vicaire. .

LA COMTESSE.

· Encore ?... Mais ils n'en finiront pas d'aujourd'hui.

L'ABBÉ.
-

Si madame daignait appuyer ma demande ? Un seul mot de sa

bouche, et je suis sûr que les portes du temple s'ouvriraient pour

moi, comme , à sa seule vue, mon cœur s'est ouvert à l'espé

raIlCC.

-
-

-

• • • • • • *

\ • • •

-

-
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- LA coMTEssE, l'examinant.

Il serait dommage, en effet, de vous laisser sur les derniers

degrés de l'église. (A part). Il a vraiment un air fort distingué.

(Haut). Mais ne restez donc pas ici, monsieur, entrez dans ce

salon, vous y serez beaucoup mieux pour attendre. (A madame

Varin). Portez tout cela chez moi, je vous prie. (Au prêtre, en

entrant avec lui dans le salon). Voyons , monsieur l'abbé, expliquez

moi ce dont il s'agit; et si la chose est possible.. .. (Ils dispa

raissent; madame Varin emporte les étoffes, et Poroelet l'accompagne.

SCÈNE VII.

LOUISE , seule.

Venir me demander ici, Georges ! quelle imprudence ! J'ai eu

tort de lui faire savoir.. .. Mais je craignais son inquiétude ; mé

content des deux jours de retraite que j'ai passés loin de lui...

Peut-être il venait pour me quereller... O mon Dieu ! Comment

puis-je aimer avec cette violence, un homme qui tê comprend si

peu. ... Ah, sans doute tu l'as permis, afin que je te le ramène

un jour... Tu veux que j'y consacre ma vie... et je dois t'obéir.

SCÈNE VIII.

LoUISE, GEORGES.

GEoRGEs » entrant vivement.

Ah ! te voilà enfin !

LoUISE, surprise.

· Georges !

GEORGES.

Eh ! bien, oui , c'est moi ! je viens te chercher, tu vas venir.

LOUISE.

Ah ! parle plus bas.

- GEORGES.

Qu'est-ce que je dis donc de mal ?

LOUISE,

Rien sans doute ;. .. mais dans une maison comme celle-ci. ..

où je travaille.

GEORGES.

C'est ça, travailler. .. la veille d'un mariage.

LOUISE.

La veille !. ...

GEORGES,

Se mettre à la tâche, comme une malheureuse ! si ça a le

sens commun. .. Mais nous verrons quand tu seras ma femme !. .

le travail en ville supprimé d'abord; car j'espère bien que je ga

2
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gnerai pour deux, pour trois, pour quatre, pour tout autant

qu'il en arrivera, L'imprimerie ne va pas bien fort en province,

dans ce moment; mais c'est égal, bientôt je serai compositeur,. .

ensuite prote.. .. et alors.. ... -

- L0UISE.

Oui; mais avant. ..

GEORGES.

Eh ! bien, quoi?Tout n'est-il pas convenu? les bans ne sont-ils

pas publiés ? que manque-t-il encore ? -

- LOUISE»

Tu sais bien qu e pour nous marier, il nous faut d'abord ob

tenir. ... .

, GEoRGEs.

Ah ! oui, une dispense. .. parce qu'on est cousin et cousine ;

c'est-à-dire parce qu'on a été élevés ensemble. .. qu'on se con

naît davantage. .. et que, par conséquent, on sait mieux si l'on

se convient, il faut une dispense. :Eh bien , si tu voulais.. .

c'est nous qui en donnerions une à ces messieurs; nous les dis
penserions de nous marier. : º . ' • .

- LOUISE.

Georges ! y penses tu ? - -

GEORGES .

Sans doute que j'y pense ; n'y a-t-il pas la mairie ; le contrat ci

vil, je ne connais que ça moi, et puisqu'ils font tant de façons. ..

LoUISE.

Peux-tu parler ainsi devant moi , quand tu sais que tu m'affli

ges. Ce n'est point une fantaisie, c'est ma croyance, une con

viction profonde, et quoique tu en penses, tu devrais la respecter.

GEORGES.

Eh parbleu ! je la respecte aussi, mais que ça ne nous fasse

pas attendre trop long-temps.Voyons, c'est-il aujourd'hui qu'on

te signe ça ? -

- LOUISE.

Je l'espère ? -':

- - GEORGES, - -

Je l'espère ! autant dire j'en sais rien.Ah ! morbleu ! si tu m'ai

mais comme je t'aime. ... .

LOUISE,

Ah ! Georges ! qu'elle injustice ! quand, par affection pour toi, .

j'ai manquéà tous mes devoirs.

GEORGES,

Oh! je sais bien. .. mais. ..

- LOUISE. - ' . - -

Élevée dans un couvent, à vingt ans passés, l'amour de Dieu

était encore le seul qui remplit mon âme ; il ne m'était pas même
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venu l'idée que je pusse me marier un jour. Nous nous rencon

trâmes. .. Tes soins, ta tendresse pour ta vieille mère, l'hon

nêteté de ton caractère , la bonté de ton cœur, tout m'entraîna

vers toi... Je ne pensais qu'au ciel. Le ciel et toi, dès ce mo

ment, vous avez rempli toutes les affections de mon âme. Chose

étrange ! Et loin que lce partage ait nui à l'un de ces deux senti

mens ; ils semblent au contraire se prêter de mutuelles forces : je

t'aime davantage quand je viens de prier; et c'est quand je viens

de te quitter que je m'adresse au ciel avec le plus de ferveur.

GEoRGEs , s'adoucissant.

Eh ! je ne veux pas t'empêcher d'avoir de la religion... Par

bleu ! moi aussi, j'en ai. .. Je vais à l'office tous les dimanches, à

la messe basse du village où tu allais toi-même autrefois ; ...

mais aujourd'hui , c'est différent, il te faut des cathédrales, des

monseigneurs.

LOUISE.

Ah l tais toi, je t'en supplie.

GEORGES.

Et c'est pour eux, que tu ns planté là ce pauvre vieux prêtre

qui t'aime de si bonne foi !.. notre bon curé de Mauclerc.

LOUISE.

Ah ! Georges, est-ce à toi de me le reprocher ; n'es-tu pas la
seule cause ?

Moi !

GEORGES.

LOUISE.

Après la faute que nous avions commise.... Ah je n'ai plus

osé me présenter devant lui. Non, jamais je n'aurais eu la force

de faire un tel aveu... Je serais morte de honte à ses pieds.

GEoRGEs, avec humeur.

De honte. .. -

- LOUISE.

Je suis venue chercher ici un prêtre qui ne me connût pas.. .

Le hazard m'a conduit devant l'archevêque ; il a daigné m'en

tendre. .. Enfin, c'est de lui que j'attends l'absolution.

GEORGES.

L'absolution !... ah ! voilà le grand mot lâché.. .. tu seras

bien plus avancée, va. En pareil cas, la meilleure, c'est le ma

riage. -

LOUISE.

Sous quels auspices, si je n'obtenais pas avant.... non, non....

jamais.. .. v,

GEORGES•

Jamais. ... ! Ne prononce pas un mot comme celui-là, vois

tu, parce que tu me ferais te répondre quelque sottise. .. .

quand je t'aime tous les jours davantage.. .. quand je ne demande

qu'à te rendre heureuse, qu'à tout réparer.
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10UISE.

Oui, je sais bien que tu es un honnête garçon; mais, en t'occu

pant de tout ce que l'honneur exige aux yeux des hommes, ce

n'est pas d'avoir offensé le ciel que tu t'es repenti.... Tu ne l'as

peut-être pas prié une seule fois depuis.. .. et c'est cette insou

ciance coupable qui me fait trembler pour toi.

- GEORGES•

Pour moi, pour moi. ... ça me regarde; mais, lorsque tu sens

toi-même tout ce qui nous presse, que les bans sont publiés, les

parens prévenus. ... remettre encore la cérémonie,... que veux

tu que tout le monde dise.... et ta mère, que pensera-t-elle ? que

c'est moi qui recule.... lorsque je donnerais pour en finir une

pinte de mon sang.. .. Demain, pardonnée ou non, tu seras ma

femme.

L0UISE.

Mais.. ..

GEORGES.

Je le veux. .. .

L0UISE.

ll faut que monseigneur....

GEORGES.

Eh! bien, allons lui parler tout de suite, tous les deux, et s'il

faut de l'argent. .. .

L0UISE.

Ah !

GEORGES,

On en donnera.... quoi.. .. Viens.

LOUISE•

Cela ne peut pas se passer ainsi, il faut que je lui parle seule.

GEORGES.

Ah ! seule. ... seule. Tout cela commence à m'ennuyer, je

t'en avertis ; et ton archevêque.. ..

LOUISE,

Ah ! tais-toi, tais-toi, au nom du ciel!... si l'on t'entendait....

tu me fais mourir.

GEORGES.

Et moi aussi, d'impatience.... Ecoute, il n'y a qu'un mot qui

serve, il est temps que tu te décides. A huit heures, ce soir, je

viendrai t'attendre au bas du grand escalier.... de monseigneur ;

si tu ne me rejoins pas à l'heure dite, bien résolue, bien décidée -

à m'accompagner dès demain matin à la mairie et de là à l'église,

ne compte plus sur moi; tu pourras chercher un autre mari »

(avec ironie), avec dispense. |

LoUIsE, courant d Georges.

Georges, Georges !... écoute-moi.

GEORGES.

Non
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L0U1SE,

Quelques jours encore. ...

GEORGEs , sortant.

Ce soir, à huit heures.... ou jamais ! adieu.

SCÈNE IX.

LOUISE, ensuite L'ARCHEVÊQUE, LE GRAND-VICAIRE

ET MADAME VARIN.

LoUISE, seule.

Ah ! mon Dieu ! mon Dieu! il n'a pas voulu m'entendre. Et si

ce soir je n'avais pas obtenu. .. Il faut absolument que je tâche

de parler à monseigneur..... que je le supplie..... Mais com

ment trouver un moment favorable ? c'est impossible. .. et ce

soir... (Elle pleure. ) je n'y survivrai pas.

(En ce moment l'archevêque sort de son cabinet, reconduisant le grand

vicaire, il traverse la salle à manger.)

LoUISE se levant rapidement.

Le voilè ! ah c'est le ciel qui me l'envoie.

L'ARCHEVÊQUE.

(Au grand vicaire.) Vous m'avez tenu, monsieur le grand-vi

caire, je n'ai pas pu vous échapper. .. Nous avons travaillé...

deux grandes heures. .. Mais j'espère qu'en voilà pour long-tems.

LE GRAND VICAIRE,

Toujours aimable, monseigneur ! (Il sort,)

LoUIsE s'avançant vers l'archevêque, et d'une voix d peine

intelligible .

Monseigneur !

L'ARCHEVÊQUE.

Que voulez-vous, mon enfant ?

LOUISE,

Ah ! monseigneur, que vous daigniez m'accorder ce que je sol

licite avec tant de ferveur.

L'ARCHEVÊQUE.

Je ne puis encore, le ciel n'est pas satisfait..... Il faut

mériter. ....

LOUISE.

Ah ! Monseigneur ! si vous reculez seulement d'un jour.....

l'homme qui poit m'épouser. .. Georges, ne veut plus attendre...

Ayez pitié de moi, c'est la vie, l'honneur que je vous demande.

L'ARCHEvÊQUE.

. Calmez-vous, ma fille. (A part en l'examinant.) De l'exalta

tion. .. bien.

L0UISE.

Par pitié !

L'ARCHEVÊQUE.

Eh! bien, restez, ce soir, peut-être...
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LoUIsE, se jetant d ses pieds.

Ah! Monseigueur !

MAD vARIN , én dehors.
Louise ! Louise !

L'ARCHEVÊQUE.

Que faites vous?onvient.(Ilrentre enfaisantunsigne mystérieux.)

-
MAD. VARIN , entrant.

Eh ! bien, eh ! bien, est-ce que vous n'entendez pas ? Ve

nez, venez. .. Laissez un peu votre ouvrage, j'ai besoin de vous

pour préparer le couvert.

(Elle entraine Louise dont les forces sont prêtes a défaillir.)

-,

DEUXIÈME TABLEAU.

(Le Théâtre représente un salon de l'Archevêché.)

-*-

SCÈNE PREMIÈRE.

MADAME VARIN , PORCELET.

MAD. vARIN, à Poncelet qui arrive de la salle àmanger.

Tout s'est bien passé.

PONCELET.

Oh ! parfaitement, tout le monde avait un appétit. .. surtout

les grands fonctionnaires du département, ceux-là remplissent

à table leurs fonctions. .. ça fait plaisir à voir.

MAD, VARIN. -

Je suis sûre que ce colonel de gendarmerie n'est pas resté en
arrière.

PONCELET.

Oh! ça c'est vrai ! je ne sais pas de quelle force il est comme

militaire, mais comme gourmand il est solide. .. On lui présente

de tout à ce gaillard-là. .. oh ! mon Dieu ! il ne se lasse pas, il

empoigne toujours.... par habitude.

MAD. VARIN.

Et monseigneur, a-t-il été de bonne humeur ?

PONCELET.

Je ne l'ai jamais vu si aimable, il a fait des complimens à tout

le monde, aux fonctionnaires surtout; il a parlé de leurs talens

administratifs, de leur délicatesse, de leur probité. ..

MAD. VARIN.

Qa n'est pas naturel, il faut qu'il ait besoin d'eux.
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-
PONCELET,

C'est-ce que j'ai pensé quand je lui ai entendu vanter la capa

cité de M. le procureur du roi.

MAD. VARIN.

Oh ! par exemple, c'est trop fort.

PONCELET,

Hein ! en fait de capacité, en voilà une belle !... c'est comme le

préfet, on prétend que c'est sa femme qui fait la correspon

dance avec le ministre de l'intérieur.

MAD. VAR1N.

Il y a de bonnes raisons pour cela... cette petite femme-là est

d'une coquetterie. .. ne va-t-elle pas jusqu'à faire les yeux doux

à monseigneur.

PONCELET,

Est-elle observatrice, cette madame Varin. .. eh ! bien, oui,

c'est vrai, je l'ai remarqué et aujourd'hui encore à table. .. aussi

la nièce de monseigneur avait-elle l'air joliment vexé... (en bais

sant la voix) il y a de la jalousie là-dessous.

· MAD. vARIN.

Chut!... Poncelet, Poncelet, vous allez trop loin... ces cho

ses-là se pensent, mais ne se disent pas même entre soi.

PONCELET. -

Voilà tout le monde qui passe au salon.

MAD. VARIN .

Vîte le café. .. brûlant.

SCÈNE II.

L'ARCHEVÊQUE, LA COMTESSE, LE PRÉFET, LE CG

LONEL DE LA GENDARMERIE , LE PROCUREUR DU

ROI, PLUsiEURs DAMEs ET MEssIEURs. (Toute la société reste debout,

distribuée par groupes Poncelet prend le café qu'un domestique

apporte et le place sur une table, la comtesse sert.

-

L'ARCHEVÊQUE.

Comment, madame, vous m'avez plaint dimanche à la cathé

drale... il est vrai que le temps était humide, il y faisait un froid

insupportable. .. j'ai remarqué que vous n'avez pu rester jus

qu'à la fin. Vous êtes heureuse, vous madame, vous pouvez vous

en aller quand vous voulez.

LA CoMTEssE , d l'archevêque.

A votre tour, mon oncle, on ne remplira pas la tasse, n'est-ce

pas ?

L'ARCHEvÊQUE, vivement.

Si fait, si fait. Aujourd'hui, ma chère nièce, lorsque commence

une soirée agréable (regardant galamment la femme du préfet), je

ne songe qu'à la prolonger le plus possible,,. je trouve que
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l'heure du sommeil arrive toujours trop tôt.... (prenant la tasse et s

s'avançant en tournant le sucre) c'est une chose délicieuse que le
café. r

LE PREFET,

Surtout chez vous, Monseigneur, c'est du pur nectar... De

quel procédé votre Poncelet se sert-il donc pour lui conserver

cette saveur ... ce parfum ?

L'ARCHEVÊQUE. -

Oh! mais j'ai la manie de tout perfectionner, et j'y parviens

presque toujours, excepté quand il s'agit de notre pauvre huma

nite. (Débarrassant de sa tasse la femme du préfet.) Permettez donc,

madame.

LA CoMTESSE , d part.

Il est d'une galanterie pour elle !

L'ARCHEvÊQUE, s'adressant au colonel.

Eh ! bien, colonel, quand ferons-nous une partie de chasse ?

LE C0L0NEL,

Quand vous voudrez, monseigneur : mais je ne suis pas de force

aV6C VOUlS.

LE PRÉFET.

Cela peut être, car on dit que monseigneur est le meilleur

chasseur de son diocèse.

L'ARCHEVÊQUE.

Vous plaisantez; mais si la chasse qui peut être un plaisir était

aussi de ma part un calcul de prévoyance. ... Les temps ne sont

pas loin de nous où les princes de l'église étaient forcés d'échan

ger la mître contre le casque, et la crosse contre l'arquebuse. ...

Si ees temps revenaient, si nos libéraux nous poussant à bout

nous obligeaient un jour à guerroyer contre eux, si une sainte

ligue enfin devenait nécessaire..... Cela peut arriver , et je

m'exerce par précaution contre les lièvres et les chevreuils.

LE PREFET,

En effet, il serait très-possible que les événemens.. ..

LA COMTESSE.

Mon oncle, vous causez-là, et vous oubliez que ces dames et

ces messieurs seraient peut-être bien aises de faire une partie.

L'ARCHEVÊQUE.

Sans doute; faites donc disposer les tables de jeu.

LA C0MTESSE.

Dans le grand salon ?

L'ARCHEVÊQUE.

C'est inutile, nous resterons ici.

LA COMTESSE.

Et cet entretien que vous deviez avoir avec ces messieurs...

LE PRÉFET.

Commcnt ! avec nous, monseigneur !

L'ARCHEVÊQUE.

En effet, messienrs, je vous avais réunis croyant avoir à vous
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faire ce soir une communication importante; mais le message

que j'attendais de Paris n'est pas arrivé, et je commence même à

m'inquiéter de ce retard. .

- LA COMTESSE. -

Allons, mon oncle , demandez donc votre revanche à Monsieur

le procureur du roi.

- LE PROCUREUR DU ROI.

Je suis à vos ordres, monseigneur.

SCÈNE III.

LEs MÊMEs, LE CURÉ, PoRCELET.

PORCELET•
-

Monseigneur, un curé des environs veut absolument parler à

votre éminence.
-

L'ARCHEvÊQUE.

Je n'y suis pas.

- PoRCELET, - -

C'est ce que je lui ai dit, mais il insiste avec tant d'opiniâtreté

que j'ai cru devoir.... Eh ! mon Dieu! le voici. ...

L'ARCHEVÊQUE. - :

C'est votre faute : pourquoi laissez-vous entrer ? - - -

LE CURÉ, s'arrêtant un moment à la vue de la société, puis s'avançant

d'un pas ferme vers l'archevêque, qui s'est levé, et lui a lancé un

regard de mécontentement.

Oh ! il ne faut pas lui en vouloir, ce garçon s'est fort bien con

duit, c'est une justice à lui rendre, il voulait presque me mettre

à la porte.
-

1

. PORCELET.

Monseigneur m'avait ordonné... (Sur un signe de l'archevêque,

Porcelet sort).

LE CURÉ,

Monseigneur, je vois dumoins avec plaisir que je ne vous

dérange pas d'une occupation aussi grave qu'on me l'annonçait.

L'ARCHEVÊQUE. -

Voyons, voyons monsieur... ce n'est pas ici le lieu...
LE CURE. -

Oh ! je ne vous dérangerai pas long-temps. .. je n'ai qu'un
seul mot à dire.

L'ARCHEVÊQUE.

Alors, de quoi s'agit-il ? finissons. Mais d'abord, qui êtes

Vous ?
-

LE CURÉ.

Le vieux curé de Mauclerc, et cela, depuis quarante ans. .. à

travers toutes les restaurations. ' , (J')

L'ARCHEVÊQUE. , .

Ah l fort bien... je sais...
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LE cURÉ.

"

Ce que vous ne savez pas, monseigneur, c'est qu'on abuse de

votre nom pour compromettre la religion et ses ministres. ..

parce qu'un pauvre jeune homme a eu le malheur d'être tué,

hier, en duel. ..

LA CoMTEssE, vivement.

Un jeune officier de hussards ?...

LE CURÉ.

Oui, madame.

LA COMITESSE.

Oh ! quel dommage. ..

- LE CURÉ. .. :

Aucun prêtre de la ville n'a voulu dire pour lui les prières des

morts. .. Alors, comme de coutume, on a pensé à moi. .. on

m'a envoyé chercher. -

L'ARCHEVÊQUE, avec ironie.

Et vous êtes venu. .. -

| LE CURÉ.

, Oui monseigneur; mais cette fois, j'ai trouvé sur les lieux

monsieur le Grand-Vicaire, qui m'a signifié de me retirer, de par

monseigneur l'Archevêque. .. et j'ai voulu savoir ce qui en

était. .. On se plaint. .. monseigneur , on murmure. .. Ne

souffrez par qu'on abuse ainsi de votre nom, ça pourrait vous .

faire tort. - - -

- L'ARCHEvÊQUE, avec ironie.

J'ai donné l'ordre, monsieur.

LE CURÉ.

' C'est précisément de cet ordre que je viens chercher la révo

cation. - -

- - · L'ARCHEvÊQUE.

Et de quel droit osez-vous régler la conduite de votre supé

rieur ? -

t • • • • • • LE CURÉ. , •

· De quel droit ? et quand je n'y serais pas porté par mon cœur,

l'intérêt de notre religion, mon intérêt, comme son ministre,

m'y forcerait encore. Vous ne voyez donc pas que si nous conti

nuons à repousser le peuple, il finira par se passer de nous, et il

fera bien. .. nous lui aurons appris à oublier le chemin de l'é-

glise. . - -

L'ARCHEVÊQUE.

• Nous ne devons y admettre que ceux qui viennent chaque jour

y chercher nos prières.

LE CURE.

Écoutez donc, un soldat ne peut pas être fourré tous les jours

dans le confessional , comme une bonne femme. .. il a autre

chose à faire; et s'il ne s'est pas confessé avant de mourir, de

bonne foi, en a-t-il eu le temps ? est-ce sa faute s'il est resté sur
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le coup ? D'ailleurs, il ne péchera plus, puisqu'il est mort.. .

Pourquoi lui refuser l'absolution. -

, L'ARCHEvÊQUE.

Je vois que l'on ne m'avait pas trompé, en vous signalant

comme un de ces prêtres philosophes que la soumission envers

leurs chefs fatigue. Je ne m'étonne plus de votre refus de laisser

planter chez vous une croix de mission.

LE cURÉ. -

| Que le prêtre, par ses œuvres, fasse entrer la religion dans le

cœur du peuple, et vous n'aurez pas besoin d'en élever le simu

lacre sur la place publique.

, -- L'ARCHEvÊQUE.

Le peuple ! le peuple ! nous saurons bien le contraindre à s'hu

milier devant nous. -

• LE CURÉ.

Vouloir trop l'asservir, c'est lui faire comprendre qu'il peut se

couer le joug; prenez garde, monseigneur, prenez garde.

- L'ARCHEvÊQUE, furieux.

Oui, l'on pourrait tout redouter, en effet, si l'on souffrait plus

long-temps en place des hommes qui, comme vous, prêchent la

révolte et cherchent à capter l'esprit de la multitude par une con

duite opposée en tout à celle de mon clergé. - -

LE CURE.

Eh ! mon Dieu, monseigneur, qu'il fasse comme moi votre

clergé, et l'on ne pensera bientôt plus au vieux curé.. .. c'est

tout ce que je demande, mais ce n'est pas de cela qu'il s'agit.

Voyons, ne refusez pas à ce malheureux un bout de prières sur

le bord de sa tombe.... si ce n'est pas pour lui, que ce soit au

moins pour sa vieille mère. ... c'est une bonne et digne femme ,

pieuse, très-pieuse, et vous briserez son cœur. (Se tournant vers

l'assemblée.) Et vous tous que j'ai interrompus dans vos plaisirs,

faites servir votre présence en ces lieux à l'accomplissement d'une

bonne œuvre, Dieu vous en tiendra compte. Allons, joignez-vous

à moi pour décider monseigneur.. .. Notre Dieu est un Dieu de

miséricorde ; qu'il montre qu'il sait le comprendre et l'imiter.

- L'ARCHEvÊQUE, avec dédain.

· Personne ici n'est venu pour entendre vos sermons.... Retour

nez dans votre village, et surtout n'oubliez pas que ma volonté
est immuable.

- LE CURÉ. -

J'en suis fâché pour vous.... Quant à moi, je sais ce qui me

reste à faire.

- L'ARCHEVÊQUE.

• Eh quoi! vous oseriez.... º !

: , , LE CURÉ.

Dieu et mon devoir avant vous, monseigneur, Je vais prier.

(Il sort.)
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SCENE IV.

LEs MÊMEs, hors LE CURÉ.

L'ARCHEvÊQUE.

L'insolent! on me l'avait bien dit. (A la comtesse.) Madame,

vous avez un protégé.... ce jeune prêtre que vous m'avez pré

senté ce matin, la cure de Mauclerc est à lui.

LE COLONEL .

C'est cela, monseigneur; traitez-moi militairement ces têtes

indisciplinées.

L'ARCHEVÊQUE, agité.

Ce n'est pas le premier grief.... monsieur fait le petit apôtre

dans son village. Oh! dès demain.... fallut-il aller moi-même....

LA COMTESSE.

Allons, calmez-vous ... Cela mérite-t-il qu ' vous vous em

portiez , cela ne vous vaut rien , le docteur vous l'a dit.

L'ARCHEvÊQUE.

C'est vrai, je ne suis pas maître. .. Mille pardons, mes chers

amis, d'un incident qui est venu vous troubler si mal à propos,

on va se remettre au jeu.

SCÈNE V.

LEs MÊMEs , PONCELET.

PONCELET,

Monseigneur... une lettre qu'un courrier venant de Paris ap

porte à l'instant même.

L'ARcHEvÊQUE.

Ce sont les dépêchcs que j'attends. A merveille... (A Pon

celet. ) Ayez soin de ce courrier, et prévenez-le qu'il repartira. ..

demain. .. dans la matinée. .. (A part.) je l'espère. .. (Aux da

mes.) Mille pardons, mesdames, de vous quitter si brusquement.

LA COMTESSE.

Ah! mon oncle, nous ne souffrirons pas que vous vous déran

giez... Mesdames, passons au grand salon . ..

L'ARCHEvÊQUE.

Pourquoi, vous l'exigez.

LA COMTESSE.

Ah! ça messieurs, nous ne vous sacrifions pastout le reste de la

soirée, si vous êtes trop long-tems, nous reviendrons vous en

avertir.

(Les dames sortent.)
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SCÈNE VI.

L'ARCHEVÉQUE, LE PRÉFET, LE PROCUREUR DU ROI,

LE COLONEL DE GENDARMERIE. r

L'ARCHEVÊQUE.

Prenez place, messieurs, voici la lettre que j'attendais avec

tant d'impatience , je vais vous en donner lecture , et je vous

expliquerai ensuite l'objet de notre réunion et ce que j'attends de

vous. (Il lit, Montrouge, le 17 juin... Monsieur l'archevêque,

« enfin nous l'emportons, les irrésolutions sont fixées, les scru

« pules en arrière, et le ministère en mesure. Ne perdez-pas un

« instant pour agir conformément à nos dernières intentions ;

« vos pouvoirs sont illimités pour punir et récompenser. Agissez,

« agissez. » (Leur présentant la lettre.)Vous connaissez la signa

ture ?

TOUS.

Oh ! parfaitement.

· L'ARCHEVÊQUE.

Vous savez-donc maintenant, messieurs, si mes pouvoirs sont

suffisans.

LE PRÉFET.

Vous me nommeriez aujourd'hui Conseiller-d'État, que je
croirais l'ordonnance rendue.

L'ARCHEVÊQUE.

Eh ! bien, soit, Conseiller-d'État.

LE PRÉFET.

Ah ! monseigneur, comment pourrai-je mériter ?...

L'ARCHEVÊQUE.

Tout à l'heure, vous le saurez... ( Aux deux autres.) Vous

aussi monsieur, vous n'aurez qu'à demander, cherchez ce qui

vous convient. .. Maintenant, venons au fait : le gouvernementa

enfin compris qu'il ne pouvait sans compromettre son existence ,

tolérer plus long-tems une faction inepte et audacieuse, si l'on

veut en finir avec la révolution.

LE PRÉFET.

Bravo ! il n'y a que cela, et c'est ce que je me tue de leur dire

depuis quinze ans, mais finissez-en donc.

LE PRÉFET.

Nous les seconderons, monseigneur, n'en doutez pas.

LE PROCUREUR DU ROI.

Nous serons tout prêts.

LE COLONEL.

Que faut-il faire ? -

L'ARCHEvÊQUE.

Vous, monsieur le préfet, les élections vont avoir lieu, voici
-

le moment d'agir.... Portez l'esprit d'épuration partout, dans
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toutes les parties de l'administration, depuis le chef de la divi

sion, jusqu'au garçon de bureau ; ne souffrez pas dans votre dé

partement un maire douteux, un commis d'octroi libéral, ni un

bureau de tabac séditieux... ne craignez pas de destituer, les des

titutions font des places, et les places font des électeurs. Pour

peu que les chances de notre candidat vous paraissent douteuses,

employez des grands moyens, faites de faux électeurs, faites en

tant que vous pourrez je mets pour cela à votre disposition ;

trois cent mille francs, dix bourses dans les collèges royaux et

vingt décorations de la légion d'honneur.

LE PRÉFET. ' .

C'est raisonnable. .. avec cela on peut aller; mais ce n'est pas

trop, je vous assure, je connais le terrain, il y a beaucoup d'op

posans, beaucoup de séditieux, et entre autres ce riche proprié

taire de bien nationnaux, ce M. Dumont , qui depuis dix ans me

donne plus de mal à lui seul que tout le département.

L'ARCHEvÊQUE avec intention.

Oui, je sais. .. mais celui-là, j'espère que cette fois-ci, il s'oc

cupera de ses affaires, au lieu de s'occuper des nôtres.

LE PREFET.

Ce serait une grande victoire, tout est là, c'est le foyer de la

sédition.

L'ARCHEVÊQUE. -

Vous, colonel, êtes-vous bien sûr des principes de vos braves

gendarmes ; en cas d'émeute, répondez-vous qu'ils n'hésiteraient

pas à tirer sur la populace.

LE COL0NEL.

Pas plus que moi, monseigneur; tout le monde connaît l'es

prit des gendarmes; d'ailleurs la patrie pour eux c'est la solde;

ils combatt ont pour la défendre, n'en doutez pas.

L'ARCHEVÊQUE.

A merveille ! Quant à vous, M. le procureur du roi, je n'ai qu'une

chose, mais une chose fort importante à vous recom mander ::

Si d'ici à demain soir, vous recevez quelques plaintes, ne déli

vrez aucun mandat, ne faites aucune poursuite avant de m'avoir

prévenu.

LE PROCUREUR DU ROI.

Cela suffit, monseigneur; mais si je savais d'avance. ..

L'ARCHEVÊQUE. -

Ceci me regarde ; c'est un secret d'une telle nature que je ne

puis le confier à personne. Maintenant , messieurs, vous savez

quels sont vos devoirs, quel sera le prix de votre dévouement. ...

Ne perdez pas de vue, messieurs, que c'est pour vous une ques

tion de vie ou de mort, que c'est la guerre aux places que l'on

veut faire, et que du moment où le peuple sera quelque chose ,

vous ne seriez plus rien.
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SCENE VII.

LEs MÊMEs, LA COMTESSE.

LA coMTEssE, paraissant d la porte.

Je viens savoir, messieurs, si vous nous abandonnez tout-à-

fait. .

L'ARCHEVÊQUE.

Au contraire, nous nous rendions auprès de vous.

LA COMTESSE.

Ah ! à la bonne heure. -

LE PRÉFET, offrant la main d la comtesse.

Madame, si vous voulez bien permettre.... (Il l'emmène.)

L'ARcHEvÊQUE, faisant passer les fonctionnaires devant lui

Entrez.... entrez toujours, messieurs, je suis à vous dans un

moment. (Il ferme la porte sur tout le monde.) Maintenant, ne

perdons pas une minute.... Louise doit m'attendre avec impa

tience. (Il traverse le théâtre, entr'ouvre la porte de la salle à man

ger avec mystère et dit à voix basse) : Louise, Louise.

· LoUIsE, paraissant.

, Monseigneur.

L'ARCHEvÊQUE. -

Je ne vous ai point oubliée, vous le voyez, et ce soir même....
- - - LOUISE. - * - •

Ah ! monseigneur, que de bontés !

L'ARCHEvÊQUE, lui donnant une petite clef.

Tenez.... dans une heure, à la sacristie.... par la petite porte.

(Louise reste stupéfaite.) -

LA CoMTEssE , d la porte du salon.

Eh bien ! mon oncle. .. .

L'ARCHEVÊQUE, allant précipitamment d la comtesse.

Me voilà ! me voilà !

FIN DU PREMIER ACTE.
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PREMIER TABLEAU.

(Le Théâtre représente l'intérieur de Ia sacristie.) .

--

SCÈNE PREMIÈRE.

LE JEUNE PRÊTRE ET MADAME CAILLET.

MAD. CAILLET, d part, en entrant.

Comme il reste tard ce soir... ça n'est pas naturel : il y a

quelque chose là-dessous.

LE JEUNE PRÊTRE, levant la tête et voyant madame Caillet.

Madame Caillet ! encore ici... hâtons nous de la renvoyer.

MAD. CAILLET,

Bonsoir, Monsieur l'Abbé, je vous dérange peut-être; mais

tout en plaçant mes chaises pour la cérémonie de demain... je

vous ai apperçu. .. et alors. ..

LE JEUNE PRÊTRE, sèchement.

Et alors, que me voulez-vous ?...

MAD, CAILLET.

Monsieur l'Abbé, comme j'ai appris que vous alliez bientôt oc

cuper la cure du faubourg. ..
LE JEUNE PRÊTRE.

Comment, vous savez déjà. .. (A part.) Et rien n'est fait

enCOI'6.

MAD. CAILLET.

Certainement, les bonnes nouvelles marchent si vîte. .. Et je

venais solliciter près de vous l'entreprise générale de la location

des chaises dans votre église.

LE JEUNE PRÊTRE, d part.

Mon église ! Puisse-t-elle dire vrai.
MAD. CAILLET.

Vous sentez que je ne pourai pas exercer par moi-même, puis

que j'ai l'honneur de remplir ces fonctions dans la cathédrale ;

mais j'ai ma nièce. .. et si c'était un effet de votre bonté, elle

pourrait exercer sous mon inspection.
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LE JEUNE PRÊTRE. •

Nous verrons, madame Caillet, nous verrons; nous parlerons

de cela une autre fois.

MAD. CAILLET.

Ce n'est pas parce que c'est la fille de ma sœur, mais c'est un

vrai trésor que je vous offre; vous l'avez peut-être remarquée.. .

d'abord, tout le monde la remarque ; et puis, ça n'est pas nou

veau dans les chaises. .. Voilà deux mois qu'elle m'aide ici,

pour s'apprendre. Et une intelligence ! Mais tenez, voilà Mon

sieur le bedeau, qui la connaît, de reste, et qui pourra vous

donner tous les renseignemens subséquens.
",

SCÈNE II.

LE JEUNE PRÊTRE, MADAME CAILLET, LE BEDEAU.

LE BEDEAU,

Ah! monsieur l'abbé, il est bien heureux que vous soyez en

core ici. .. Voilà quelqu'un qui revient pour un mariage.

LE JEUNE PRÊTRE.

Un mariage ! impossible maintenant; qu'on repasse demain.

LE BEDEAU. . -

Ah ! monsieur l'abbé, vous ne renverrez pas, c'est un monsieur

qui descend d'un équipage superbe. Et tenez, le voici.

SCÈNE III.

LEs MÊMEs, LE FUTUR.

LE FUTUR.

Je me présente un peu tard, monsieur l'abbé , mais une cir

constance imprévue, le départ obligé de mon futur beau-père,

me force de fixer à demain la cérémonie qui ne devait avoir lieu

ue dans quelques jours, et je viens çonvenir avec vous de l'heure

et des petits arrangemens. -

LE JEUNE PRÊTRE.

Vous êtes le futur, monsieur ? -

LE FUTUR. - - - *

Oui, monsieur. -

LE JEUNE PRÊTRE.

Et les bans sont publiés ?

LE FUTUR.

Entre Eugène Dérane et mademoiselle Adélaïde Gomard.

LE JEUNE PRÊTRE, regardant le registre.

Ah l oui. Et monsieur a son billet de confession ?

LE FUTUR. - - - "

D'abord, nous avons l'intention de faire très-bien les choses...

4
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La famille de ma femme tient au haut commeree.. ... des négo

cians honorables. Et nous voulons. .. ..

- LE JEUNE PRÊTRE.

Une grand'messe à midi, au chœur.

- LE FUTUR.

· Justement, monsieur.

- - LE JEUNE PRÊTRE.

| Mais.vous ne m'avez pas dit si vous aviez.....

· · - LE FUTUR,

Nous avons, je vous le répète , monsieur l'abbé, l'intention de

faire les choses parfaitement.

LE JEUNE PRÊTRE.

Alors, monsieur, vous voulez la présence du curé, tous les

cierges allumés?
LE EUTUR.

C'est cela même. -

LE JEUNE PRÊTRE .

Vous connaissez le tarif ?

- LE FUTUR.

Oui, monsieur. - -

- LE JEUNE PRÊTBE. -

'C'est fort bien. (Avec douceur.) Mais le billet de confession est

indispensable..... Et ce serait bien peu de chose, une conversa

tion d'un moment, à deux pas. ... (Il fait un mouvement pour se

lever. ) # -

LE FUTUR ,

Ah ! j'oubliais, monsieur, nous vous chargeons de l'offrande ;

cent écus en or ; autant à monsieur le curé , pour les pauvres.

· LE JEUNE PRÊTRE.

Quant au billet.....

- LE FUTUR. -

- Si vous voulez bien me donner le mémoire additionné, je paie

comptant. .

# ' - ' , ' • , LE JEUNE PRÊTRE.

""C'est tout prêt, je n'ai qu'à ajouter le total. (Il se met à écrire,

l'autre tire sa bourse , et étale les pièces sur la table.) Et quant à

ce que je vous ai dit : le billet..... Comme on ne peut pas s'en

passer.. ... le voilà. | -

LE FUTUR.

Monsieur, vous êtes bien bon ; je suis bien reconnaissant. .

Ainsi, demain, à midi. ** -

LE JEUNE PRÊTRE.

Ah ! monsieur, tout sera prêt (il le reconduit).

· · · · LE FUTUR.

Monsieur l'abbé. . " - - - * , !

LE JEUNE PRÊTRE , le reconduisant toujours .

- Monsieur , i'ai bien l'honneur.
- -

|

-

:
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LE FUTUR.

Ne vous dérangez pas. (prêt à sortir, à part. ) O Molière, tu

avais bien raison : il est avec le ciel. .. (il sort. Le bedeau et ma

dame Caillet le reconduisent avec beaucoup de politesse).

LE JEUNE PRÊTRE, d lui-même.

Maintenant, il s'agit de me hâter. Les ordres de monseigneur

sont positifs, attendez-moi dans la sacristie et éloignez tout le

monde, m'a-t-il dit ; l'heure s'avance, s'il allait arriver. . • · · ·
(Le bedeau et madame Caillet rentrent.) • : *

LE BEDEAU, • *

Il m'a donné ma foi cent sous pour ma peine.

MAD. CAILLET. ..

Et il ne marchande pas pour les chaises, voilà comme j'aime

les paroissiens. - A

LE JEUNE PRETRE.

C'est bien, c'est bien ; mais votre présence ne m'est plus né

cessaire, vous pouvez vous retirer... J'ai besoin d'être seul. , i

LE BEDEAU. - • • • • • • • *

Ça suffit, monsieur l'abbé; mais à quelle heure faut-il revenir

pour fermer l'église ? . | • • º .

LE JEUNE PRÊTRE. . · - ,

C'est inutile, je m'en charge, soyez tranquille.

- - - MAD. CAILLET. . . · · -

Monsieur l'abbé aura-t-il la bonté de se rappeler ?...

LE JEUNE PRÊTRE.

Oui, oui, plus tard vous m'en reparlerez.

s . *, MAD. CAILLET.

Votre servante, Monsieur l'Abbé, je serais'désolée de vous dé

ranger. (au bedeau) Attendez-moi donc, Trumeau ; (bas) c'est

toujours bien singulier qu'il reste comme ça si tard.

· SCÈNE IV. • • •

| LE JEUNE PRÊTRE, seut

| Maintenant, monseigneur peut venir quand il voudra, ses or

dres sont exécutés, me voilà seul; il a songé à moi ; cette préfé

rence est de bon augure pour mon avenir. .. Quel peut être le

projet de monseigneur ? que veut-il faire ici le soir ?'il n'a pas cou

tume de quitter ainsi des appartemens si chauds et si commodes

pour venir, comme un simple prêtre, prendre le froid et s'en

rhumer dans une sacristie... il faut qu'un intérêt bien puissant...
Ah! l'on ouvre, c'est lui, et je vais savoir. .. Il est seul. • , *

3

º

-

-

• • · . , , , - l -
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SCÈNE V.

LE JEUNE PRÊTRE, L'ARCHEVÊQUE.

L'ARCHEvÊQUE.

Vous vous êtes conformé à mes intentions, M. l'abbé.

LE JEUNE PRÊTRE.

Oui, monseigneur.

L'ARCHEVÊQUE.

On n'est pas venu me demander?

LE JEUNE PRÊTRE.

Non, monseigneur. (d part) Ah! il attend quelqu'un.

• L'ARCHEvÊQUE, d part. -

A merveille, je craignais d'être en retard. (haut) M. l'abbé, vous

pouvez vous retirer. .. je désire que personne ne sache que je

suis venu ici ce soir, vous m'entendez. .. quand on veut mériter

la protection de ses supérieurs, n'oubliez pas qu'on doit avant

tout savoir se taire.

LE JEUNE PRÊTRE.

Je ne l'oublierai pas, monseigneur... (on entend un bruit de clé

d la porte du côté) Mais j'entends, je crois, à cette porte...

L'ARCHEvÊQUE.

Vîte, éloignez-vous. (l'abbé sort et Louise entre.) C'est elle !

SCÈNE VI.

L'ARCHEVÊQUE, LOUISE.

L'ARCHEvÊQUE, revenant d Louise après avoir fermé toutes les portes,

Personne ne vous a vu?

LOUISE,

Personne, monseigneur.

L'ARCHEvÊQUE.

Approchez, ma fille. .. ne tremblez pas. .. que le mystère qui

vous entoure ne jette point l'effroi dans votre âme : recueillez

vos esprits, élevez toutes vos pensées vers celui qui s'est offert

pour racheter les péchés des hommes, et peut-être vous recevra

t-il aujourd'hui même dans sa miséricorde.

LoUIsE, avec exaltation. • .

Oh ! vous qui n'avez pas dédaigné d'ouvrir à une pauvre fille

les trésors de notre religion ! parlez, que faut-il donc faire pour

obtenir grâce devant le seigneur, et pour mériter l'absolution

que vous avez promise à mon repentir.. ..

L'ARCHEVÊQUE.

Il faut, ma fille, il faut que ce repentir soit sincère.
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LOUISE.

Je prends Dieu à témoin que je n'ai pas cessé un seul jour de

pleurer sur mes fautes, et de lui en demander pardon à genoux ;

je n'ai pas cessé d'invoquer sa clémence par les veilles, les pri

vations, les jeûnes les plus austères, et j'attendrais encore avec

résignation, sans l'impatience de l'homme qui me presse de satis

faire aux convenances du monde et à son affection, en nous unis

sant aux pieds des autels. - - -

L'ARCHEVÊQUE.

Et voilà, ma fille, ce qui retarde l'instant du pardon. Vos

vœux n'étaient pas tout-à-fait dégagés des choses terrestres et de

cet intérêt personnel qui atténue le prix des plus grands sacrifices.

Le Dieu que nous servons est un Dieu bon et juste ; mais, aussi ,

c'est un Dieu jaloux de sa puissance et qui veut qu'on soit tout

à lui; qu'on fasse tout en vue de lui plaire ; or, ma fille, des

cendez dans votre conscience, était-ce uniquement pour paraître

sans tache devant le seigneur, que vous consumiez vos jours et

vos nuits dans la pénitence ? La crainte des médisances du monde,

l'espérance secrète d'être plutôt unie à l'homme que vous aimez,

ne dirigeaient-elles pas, à votre insu,toutevotre conduite et toutes

vos actions ?

L0U1SE. r ^

Oh! mon père, j'aime Georges de toute mon âme; ses bonnes

qualités m'ont fait souhaiter de passer avec lui ma vie; niais si ,

malgré mes désirs, Dieu se trouvait offensé de ce mariage, dussé

je en mourir, je n'hésiterais point à le rompre.... 1 ." .

L'ARCHEVÊQUE. -

Dieu n'exige pas le sacrifice de vos espérances, de votre vie.

Il sait mesurer ses desseins à la faiblesse humaine; il ne vous de

mande qu'une preuve de votre obéissance pour vous accorder, à

l'instant même, et les dispenses et l'absolution que vous atten

dez depuis si long-temps.

LOUISE. -

Tout ce que peut une faible femme, Louise est prête à l'ac

complir. - -

º • ) ' , --

L'ARCHEvÊQUE. · · ·

C'est une personne toute pieuse, toute dévouée qu'il me faut...,

elle doit avoir la foi.... cette foi qui nous jette les yeux fermés à

travers les périls.... qui nous fait mépriser l'opinion des hommes

quand c'est Dieu qui ordonne et qui persuade.

LoUIsE, arec enthousiasme.

, Ah! monseigneur, pour vous, que je regarde comme son

image sur la terre, oui, je sens là que je suis capable de tout enr

treprendre, heureuse que vos regards aient daigné tomber sur

moi! heureuse que vous m'ayez jugée digne d'une si éclatante

marque de confiance.... (Avec conviction.) La mort, je la suppor

terais sans effroi pour reconnaître tant de bonté.

» . .
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L'ARcHEvÊQUE.

Et si Dieu voulait que surprise, arrêtée, au moment d'atteindre

au but proposé à vos efforts, vous vous trouviez environnée

tout-à-coup de la haine et des cris d'un monde pervers.... (L'exa

minant.) Si un danger pressant vons menaçait, si la mort était

prête à vous †pper, vous garderiez à Dieu et à ses ministres un

secret inviolable ! -

LOUISE.

| Trahir mon Dieu, ses ministres. ... Ah ! jamais , jamais....

Elevant la main. uoiqu'ils demandent, quoique je fasse, nul
q 9 J 2

profane ne l'apprendra.Je le jure par le Christ lui-même et sur

son saint évangile. • • • "

- L'ARCHEVÊQUE. - -

Louise, écoutez-donc ; des impies, liés en ce moment par des

associations coupables, ne rêvent que le bouleversement des em

pires, la chûte des trônes, la ruine de la religion et la mort de ses

ministres. -

- - LOUISE.

- Quelle horreur !

L'ARCHEVÊQUE. , • !

A la tête de ces hommes capables de tous les crimes, se trouve,

dans notre département, le cultivateur Dumont. Chaque jour il

répand l'or et les calomnies pour écarter un soutien de notre

cause sacrée; et demain, au lever du soleil, Dumont colportant

ses listes et ses proclamations séditieuses, va peut-être décider le

renversement de l'état, la destruction de nos églises, et notre

massacre sur leurs débris.(Louise demeure stupéfaite; il lui prend la

main). L'entremise d'un être faible, la vôtre, avec l'aide du Sei

gneur, peut tout sauver.
º - LOUISE.

Tout sauver !

L'ARCHEVÊQUE.

· Je ne vous dirai point, en vous armant d'un poignard : nouvelle

Judith, frappe le sein de l'impie. La vengeance peut-être bien

naturelle que nous pourrions exercer contre celui qui veut notre

ruine, Dieu nous la défend. Nous voulons seulement retenir le

coupable, l'épouvanter par la perte de ses biens, qu'il n'emploie

qu'à soudoyer de criminelles trames. -

LOUISE , étonnée.

Et comment puis-je vous servir !

L'ARCHEvÊQUE.

Dieu pourrait, par le feu du ciel, détruire les trésors de l'impie;

mais pour les réduire en cendres, il veut la main des hommes, la

main d'un être qui l'aime, qui le comprenne, ... Louise, c'est la

vôtre qu'il a choisie. - -

- - - · LoUIsE, anéantie. .

La mienne !... Le feu !... Moi !
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L'ARCHEvÊQUE.

Eh! quoi, ce courage si ferme tout-à-l'heure, faiblit au pre

mier mot ! - -

- LoUIsE , de même.

J'ai donc bien compris. .. C'est l'incendie que vous me de

mandez !

L'ARCHEVÊQUE.

Tout ce que peut une faible femme, disait-elle à ce Dieu, tout

à-l'heure, Louise est prête à l'accomplir. Dieu prononce, et son

courage tombe, et sa foi s'éteint !

LOUISE•

Dans mon âme il n'y a plus que de l'épouvante.

L'ARCHEVÊQUE , d'un ton inspiré.

Celui qui tremble à ma voix ne peut me servir, a dit le Sei

gneur. .. Femme, retire-toi... Le glaive de l'ange exterminateur

est trop pesant pôur ton bras; retire-toi d'entre les élus du Sei

gneur. .. Tu n'as pas de services pour lui; il n'a pas d'absolution

pour toi. -

LOUISE.

Mais le feu ! -

L'ARCHEVÊQUE.

L'absolution ! ! • • - -

LoUISE, en désordre.

Oh ! mon Dieu, mon Dieu ! Mais un crime. .. c'est un crime

qu'il faut commettre.

L'ARCHEVÊQUE.

Un crime ! ... La volonté du ciel pourrait-elle être un crime !

- LoUISE, vivement. -

Non , non , c'est vrai. .. mais le trouble où je suis. .. Oh ! je

ne doute pas. .. tout ce que vous me dites, je le crois. .. organe

de Dieu sur la terre; quand vous commandez, c'est Dieu ; en

vous obéissant, c'est à Dieu que j'obéirai... Ah ! parlez, parlez,

Monseigneur. .. je suis prête à tout : que faut-il faire ?

(Elle tombe à genoux.)

L'ARCHEvÊQUE.

Vous irez à la ferme ?

LoUISE, abattue.

A la ferme !

L'ARCHEVÊQUE.

Cette nuit même. .. · · • -

LOUiSE.

Cette nuit. .

- L'ARCHEVÊQUE.

Et silence éternel sur tout, et pour tous.

• LOUISE .

Silence éternel. - : -

• • L'ARCHEVÊQUE.

: Vons l'avez juré sur l'évangile, à Dieu qui vous écoute.
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LOUISE.

Je le jure à Dieu qui m'écoute.

L'ARCHEVÊQUE.

Allez, allez, ma fille, demain les dispenses seront prêtes. .. et

tous vos péchés vous seront remis. .. Allez, Dieu vous regarde.

» : 4 -

DEUXIÈME TABLEAU.

(Tous les meubles simples, mais propres, couverts de différens objets de

ménage ou de toilette. Les tiroirs d'une commode ouverte laissent voir

des rubans et des barrèges qu'on range, une pile de linge neufest sur un

tabouret, une robe blanche et son dessous de taffetas sont jetés sur le

dos d'une chaise, un voile et une couronne de fleurs d'oranges sont sus

pendus au clou enfoncé dans le mur, au-dessus de la commode, pour

soutenir une petite image de la vierge.

--

SCÈNE PREMIÈRE.

MADAME BEAUDIN , seule, achevant de plier du linge sur une

chaise.

Le trousseau est tout prêt. .. .. La couturière vient d'appor

ter la robe de noce. (Refermant la commode.) Tous les petits pré

sens que ce bon Georges a faits hier sont dans les tiroirs. Enfin,

j'ai eu le temps de mettre chaque chose à sa place, Dieu merci !

car depuis quinze jours, avec les allées, les venues et tous les

réparatifs de mariage, la maison était sens dessus dessous.

(En parlant, elle établit une espéce d'ordre. )

SCÈNE II.

MADAME BEAUDIN, GEORGES.

MAD. BEAUDIN, d Georges qui entre.

Comment , vous voilà seul ? Et Louise ?

GEORGES.

Est-ce qu'elle n'est point ici ?..

MAD. BEAUDIN.

Quand je vous ai dit ce matin où elle était, je pensais bien que

vous lui offririez votre bras pour revenir le soir.

- GEORGES.

Et vous aviez raison de le penser, c'est ce que j'ai fait, et dès

sept heures, j'étais à la porte ; à huit, las d'attendre, je l'ai fait
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demander par le concierge ; puis j'ai voulu monter moi-même,

et certain de ne l'avoir pas vue sortir, quoiqu'on m'eût fait ré

pondre qu'elle n'y était pas , j'aurais été la demander, je crois à

l'archevêque lui-même..... Mais enfin, j'ai réfléchi que peut-être

elle était passée sans que je l'aie vue... Et maintenant.. .. je pense

que... je ne sais plus ce que je pense.

MAD. BEAUDIN,

Allons, Georges , allons, mon ami, il ne faut pas se fâcher

comme cela... Elle va revenir.....

GEORGES.

Non , voyez-vous, madame Beaudin, je vous respecte comme

un fils , j'aime votre fille de tout mon cœur, et je veux bien

prendre à témoin ce ciel, que l'épouser était le plus cher de mes

désirs ; mais enfin, pouvez-vous m'dire où elle est ? revient-elle ?

Voyons ? v'là déjà une heure que..... J'gagerais qu'elle n'était

pas descendue de l'archevêché.

MAD. BEAUDIN.

Elle aura fait peut-être quelque course..... c'est vrai que je

ne comprends pas... il est déjà tard. ....

GEORGES.

Si tard, Mad. Beaudin, qu'il faut trancher le mot : j'en ai assez

de l'attendre. J'avais promesse de Louise que nous reviendrions

ensemble, que nous nous marierions demain.... Eh! ben, voyez

vous, le retour, le mariage, c'est fini, j'en suis fâché;... mais

c'est comme ça, je suis violent.... je ne sais pas tout ce dont je

serais capable, une fois la tête montée. ... Et puisque, dès avant

l' mariage, Louise n'a pas plus d'égards.... après.... ça pourrait

être pire.... il vaut mieux ne pas se préparer des regrets.... (A

Mad. Beaudin qui regarde à la fenêtre.) Oh! elle ne viendra pas,

allez, r'gardez tant que vous voudrez.... et voilà bientôt neuf

heures ! (Il lui prend la main.) Adieu, Mad. Beaudin, j'm'en vais

désolé, désespéré !....

MAD. BEAUDIN.

Mon ami, mon cher enfant, une minute!...

GEORGES,

J'm'en vas le cœur saignant.... mais j'm'en vas.... (Elle veut

le retenir.) Non, c'est décidé.... (La porte s'ouvre, Louise, pâle

comme une morte, paraît et reste immobile sur le seuil.)

SCÈNE III.

GEORGES, MADAME BEAUDIN, LOUISE.

MAD. BEAUDIN , se précipitant vers elle.

Ah l la voilà !

GEORGES,

A l'heure qu'il est.. .. Entrez.... entrez. ... mademoiselle, ne

5
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craignez rien; je ne vous ferai pas de reproches.... Entrez donc....

je ne vous demanderai même pas d'où vous venez....

MAD. BEAUDIN, l'amenant.

Ah ! mon Dieu ! comme elle est pâle!... Louise!...

- LoUIsE, étonnée et d'une voix faible.

Ma mère !...

MAD, BEAUDIN.

Eh ! bién, voyons, qu'est-ce que tu as ?....

LOUISE .

Moi.... rien.... (A part.) Et cette nuit. ... il faut....

GEORGES.

Comme elle a l'air chagrin.... Ah ! j'y tiens plus, elle me fait

trop d' peine.... si c'était moi, par mes paroles brutales.... (Il

s'approche d'elle.) Louise, dites-moi, est-ce que vous avez en

tendu ?... (Louise reste absorbée dans ses réflexions.) (Plus prés.)

Louise, vous m'en voulez?...

LOUISE.

Moi!... non, non. (A part.) Ah ! que je souffre ! (Tout en par

lant, ils l'ont amenée d un siége; elle s'y laisse tomber comme af

faisée.)

MAD BEAUDIN.

Il t'est donc arrivé quelque chose ? d'où viens-tu ?...

GEORGES.

Où as-tu été , en sortant de l'archevêché ?

MAD. BEAUDIN.

Tu t'es donctrouvée mal ?...

GEORGES,

J'suis sûr à présent qu'il t'aura refusé encore l'absolution, les

dispenses. ... et que c'est ça qui te tracasse..., Eh! bien,... ma

Louise !...

LOUISE.

Il ne m'a rien refusé... .

MAD. BEAUDIN.

Ah!

GE0RGES.

Nous nous marierons demain !...

LoUIsE, très-péniblement.

Oui, nous. .. nous. .. marions. .. demain ! ...

GEoRGEs (criant de toutes ses forces).

Nous nous marions. .. ah! ben, vive l'archevêque ! ...

LoUIsE fait un mouvement involontaire et se léve. /

MAD. BEAUDIN,

Prenez donc garde, Georges... la v'là encore toute saisie. .. ça

lui fait mal d'entendre crier çomme cela...

LoUIsE, encore la main sur la poitrine.

Oui. .. laissez-moi. .. laissez-moi... un moment... (à part)je

n'en peux plus... (Elle tombe la tête dans ses deux mains.)
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MAD. BEAUDIN, a Georges.

C'est votre faute aussi. .. elle sait comme vous êtes violent !...

elle a eu peur. .. et. .. si vous n'y prenez garde...

LoUISE, s'efforçant de sourire.

Ne le grondez pas. .. non. .. Oh ! non... ce n'est pas sa faute.

GEORGES.

Ma bonne Louise... v'là une fière leçon, va... tu me trouveras

toujours désormais doux comme un enfant. .. la bonté, elle est

si facile, lorsqu'on est heureux !... oui... je le suis tout-à-fait. ..

il n'y a plus que de la joie dans mon cœur....

- LoUISE, d part.

Et dans le mien....

GEORGES.

Tu as donc enfin les dispenses !...

LOUISE.

Elles sont toutes prêtes à l'archevêché; demain, nous les aurons

à la cérémonie. ..

GEORGES.

Alors. .. je pourrai ce soir, chez Thomas, prévenir tous nos

amis que c'est décidé ?...
LOUISE.

Oui... -

GEoRGEs, aux deux femmes.

Vous n'y viendrez pas ?... -

MAD. BEAUDIN.

Dans l'état où elle est. .. certainement, je ne veux pas qu'elle

sorte ; et moi, je n'irai pas m'amuser pendant qu'elle resterait là

toute seule.. .. 1

GEORGES.

Après ça, moi-même. .. si vous voulez... je reste toute la

soirée. ..

LoUISE , vivement.

Non... non....

MAD. BEAUDIN.

Pourquoi ça ?

LoUIsE , de même.

Non, ma mère.

GEORGES.

Si je peux vous être utile... j'pourrai passer la nuit même. ..

là... sur une chaise.... -

LOUISE.

Je ne veux pas.... -

GEORGES.

Qa fait que je serai tout porté pour demain !...

LOUISE.

Non, Georges, vous vous en irez... je l'exige. .. vous... (pre

nant un ton plus doux.) tu t'en iras, Georges, promets-le moi....
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GEORGES.

A la bonne heure... ton je ne veux pas m'avait glacé...

LoUISE , se remettant un peu.

Il faut me pardonner ce soir... mon Georges... et surtout ne

pas faire trop attention à mon humeur... je suis heureuse...

aussi... oui... bien heureuse d'être ta femme ;... mais...j'ai besoin

d'être tranquille et seule....

MAD. BEAUDIN , riant.

Tu peux lui passer cette volonté... ce sera la dernière... Allons,

mes enfans, demain vous serez heureux. Embrassez votre mère.

\

SCÈNE IV.

LEs MÊMEs, LE CURÉ.

LE CURÉ, entrant.

C'est moi, c'est moi; ne vous dérangez donc pas. Je joins mes

bénédictions à celles d'une bonne mère, ça n'y gâtera rien. Bon

soir, madame Beaudin; (Il presse la main de Georges). (à Louise.)

Bonsoir, ma fille ; nous en somm s à nos préparatiſs; c'est

demain le grand jour, à ce que m'a dit votre mère ; allons,

tant mieux, j'en suis bien aise.

GEORGES ,

Moi aussi, par exemple ! g

LE CURE.

Ah ! toi, ça ne fait pas question.

MAD, BEAUDIN.

Ni pour vous non plus, M. le curé, vous êtes si bon !

LE CURE.

Eh! bien, Louise, qu'avez-vous donc ? nous ne causons pas

aujourd'hui, on dirait que je vous gêne.

LOUISE.

Ah ! monsieur le curé. ..

LE CURÉ.

Allons, venez ici que je vous parle. (Louise s'approche). Eh !

là , comme la voilà tremblante !... ordinairement mon vieux vi

sage ne vous fait pas si peur; après tout, c'est celui d'un ami....

que vous abandonnez bien un peu depuis quelque temps; mais je

ne vous en veux pas, allez... Vous me reviendrez... Eh! bien, vous

tremblez toujours ... Je gage que je sais pourquoi.... On m'a mis

au fait; votre bonne femme de mère n'est-elle pas venue me faire

des excuses de ce que vous ne visitiez plus aussi souvent mon

église ! vous vous imaginez peut-être aussi que vous m'en devez,...

- LoUIsE, embarrassée.

Certainement, monsieur le curé....

LE CURÉ.

Eh ! non, mon enfant ; et c'est pour vous le prouver que je suis

VCIlUl. .. .
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LOUISE.

Oh ! je ne mérite pas....

LE CURÉ.

Parceque vous préférez une belle cathédrale à la pauvre église

de votre village, et les riches chasubles brodées d'or et de soie à

la soutanne usée de votre vieux curé ? Eh ! mon Dieu, il est si

difficile de ne pas se laisser prendre par les yeux ! ça ne m'empê

chera pas de célébrer demain la cérémonie de votre mariage, avec

la joie la plus vive.

- - LOUISE,

Ah! monsieur le curé, croyez....

LE CURÉ, l'interrompant.

Mais une fois dans votre ménage, songez bien que c'est à votre

mari que vous vous devrez avant tout; et que si vous le sacrifiiez

à quoi que ce soit au monde, il aurait le droit de se plaindre.

GEORGES.

Entends-tu, Louise ?

LoUISE.

Comment, mon père, même à la religion ?

LE CURÉ.

Oui, ma fille ; écoutez donc, on néglige son vieux curé, il n'y

a pas grand inconvénient à cela, on n'est pas marié avec lui; mais

vous le serez avec Georges, vous aurez juré devant Dieu de faire

son bonheur, celui des enfans que vous lui donnerez; rien ne

peut vous dispenser de ce devoir; et si votre confesseur, pour

une faute semblable vous refusait l'absolution, vous n'aurez qu'à

venir me trouver, je vous la donnerai, moi.
/

-

SCÈNE V.

LEs MÊMEs, THOMAS.

- THOMAS.

Salut, mère Beaudin, et la compagnie. .. Vous n'êtes pas ve

nue, ce matin, voir baptiser l'enfant d'Etienne : il est gentil

comme un cœur. .. Voyons, viendrez-vous aumoins ce soir sou

per avec nous ? c'est moi qui régale. (Se tournant et appercevant

le curé.) Tiens, justement voilà le baptiseur. .. (Il va lui donner

une poignée de main.) Je n'ai pas voulu me fier à Georges pour

l'invitation, parce que lui, voyez-vous, il est amoureux; et

pourvu qu'il soit avec son amoureuse. .. Suffit ! ...

MAD. BEAUDIN.

Mon Dieu, Thomas, vous êtes bien honnête; mais Louise, en

vérité, ne pourrait pas.... D'ailleurs, tous les apprêts d'un

mariage. ..

THOMAS,

Vous refusez. .. Eh! bien, vous avez tort.. .. notre curé vous

le dira. .. et je suis sûr qu'il sera des nôtres, lui !
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LE CURÉ.

Certainement.

THOMAS,

Voilà qui est parlé. .. Vous pouvez vous flatter d'être un curé

bon vivant. Je n'en ai connu qu'un autre comme vous, l'aumô

nier de mon régiment, qui dans sa jeunesse avait été dragon.

LE CURé, avec bonhomie.

Ah ! oui, les dragons ! ce sont de bons enfans.

THOMAS.

Aussi, quand j'entends dire parfois : Monsieur le Curé ne de

vrait pas se montrer à la danse; Monsieur le Curé ne devrait pas

boire la goutte à toutes les fêtes de ses paroissiens ; ça me fait

hausser les épaules, voyez-vous, et pour un peu, ..

LE CURÉ.

Eh ! mon Dieu, mon pauvre Thomas, laisse-les dire. .. leurs

discours ne déchirent pas ma soutane. S'ils ne devinent pas les

motifs de ma conduite, s'ils se scandalisent, tant pis pour eux ;

car vous pensez bien, mes bons amis, que ce n'est pas tout-à-

fait le plaisir que je recherche en me trouvant à toutes vos réu

nions ; j'en conviens, votre joie en est une pour mon cœur; mais

si ma présence peut y mettre un peu de modération, si par

l'amitié que vous avez tous pour moi, elle vous engage à éviter

toute espèce d'excès, vous conviendrez qu'elle n'est jamais dé

placée, même au milieu de vos dissipations les plus mondaines.

Et toi-même, Thomas, conviens que, sans moi, souvent tu au

rais pu. .. devant quelques flacons de bon vin. ..

THOMAS

Oh! dam, Monsieur le Curé, que voulez-vous ? il y a tant

d'occasions, dans netre état de garde-champêtre. .. et puis, par

humanité, j'aime encore mieux boire avec les délinquans, que

les mener en prison. .. D'ailleurs. .. quand on a été tambour

battant par tout le monde, quand on a vu l'incendie de Moscou...

· LE CURÉ, d Georges.

Voilà encore son incendie de Moscou qui revient.

- THOMAS .

A-propos, c'est-il vrai, ce qu'on dit, qu'ils veulent réduire

toute la France en flammes pour nous convertir ?

LoUISE, d part, se levant.

Juste ciel !

LE CURÉ.

Quelques méchans ont pu fonder leurs espérances d'ambition

sur ces affreuses manœuvres, mais ils ne réussiront pas.

THOMAS.

Ecoutez donc, ça ne va pas déjà trop mal !... et la Normandie

même trouve que ça va trop bien.

GEORGES. -

Et dire qu'il y a des gens capables d'exécuter de semblables

ordres !
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LoUIsE, d part, retombant sur sa chaise.

· Oui. .. moi...

SCÈNE VI.

LEs MÊMEs , MANON , entrant.

MANON.

Ah! vous voilà, enfin, c'est bien heureux ! car on n'sait jamais

où vous êtes fourré.

LE CURÉ, d Thomas et d Georges.

Ah! ça, mes enfans, ne dites pas à Manon où nous allons aller

tout-à-l'heure, car elle ferait un beau train... (Ici Louise sort.)

MANON.

Au lieu d'être, à l'heure qu'il est, tranquillement chez vous ;

à lire votre bréviaire, comme je pense bien que font les autres

curés, il faut faire les trois quarts du village pour vous dénicher ;

avec ça, que je m'ennuie toute seule à la maison; personne à

qui parler, si ce n'est à vot'matou,
LE CURE.

Là, là, Manon, si tu ne parles pas à la maison, il me semble

que tu t'en dédommages ici.

MAN0N.

C'est c'qui vous trompe, ça ne me dédommage pas du tout.

LE CURÉ.

C'est juste; le temps perdu ne se retrouve jamais, n'est-ce

pas? -

MANON.

C'est ça, qu'vous n'en perdez pas, vous; et pour des gens en

core qui vous en savent bien du gré, à en juger par la façon dont

ils me traitent.

LE CURÉ.

Il ne s'agit pas de mes paroissiens, je viens de la ville.

MANON. -

De la ville ! et pourquoi faire? .
LE CURE.

On m'avait appelé pour un enterrement.

MANON.

Eh! bien, c'est joli d'aller comme ça enlever les pratiques de vos

confrères....

LE CURÉ.

Ils avaient tous refusé....

MANON.

Tous refusé ! de mieux en mieux. C'est qu'apparemment ils

avaient leurs raisons, et vous n'aviez rien à y voir. Voilà-t-il pas

de belles affaires que vous vous mettez sur les bras.Vous n'êtes pas

déjà si bien noté à l'archevêché; vous verrez qu'il finira par vou
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arriver malheur; mais j'y mettrai bon ordre; vous ne sortirez

plus, sans m'avoir dit ce que vous allez faire, et, en attendant,

vous allez me suivre.

LE CURÉ.

Tu me permettras bien de dire d'abord bonsoir à Pérot, le

tabletier; j'ai promis d'aller aujourd'hui, avant de rentrer, de

mander de ses nouvelles.

MAN0N.

Il va mieux que vous, car il mange son souper, et le vôtre sera

froid.

LE CURÉ.

Comment sais-tu cela ?...

MANON. -

Pardine , je sors de chez lui. ... J'irais vous demander au

diable.

LE cURÉ.

Comment ! Manon, tu crois donc que j'irai en enfer....

MANON.

Non, non, non, vous n'irez pas en enfer.... mais vous revien

drez avec moi.

GEoRGEs, riant.

Eh ! bien , M. le curé, c'est à-peu-près la même chose.

MANON.

Taisez-vous, mauvaise langue.

LE CURÉ.

Allons, ma bonne, allons, laisse-le donc rire un peu, et va

toujours devant; tu prépareras mes pantoufles et mon feu, va,

je t'en prie.

MA1NON.

Priez aussi le brouillard d'être moins froid et de ne pas vous

enrhumer; avec ça qu'il fait noir comme dans un four, et que

vous vous casserez le cou. Je ne souffrirai pas ça.... Vous allez

venir et tout de suite.

LE CURÉ.

Allons, puisque tu le veux absolument.... Vous voyez, mes

enfans....

THOMAS.

Est-elle piegrièche, cette Manon!(Ici Louise rentre.)

LE CURÉ.

Allons, Georges, tu vas me donner ton bras.. .. Adieu, bon

soir, ma bonne Mad. Beaudin.... Sans rancune , ma chère

Louise....

GEORGES.

Je serai à votre porte au point du jour, ma bonne mère....

MAD, BEAUDIN.

Vous me trouverez debout et Louise aussi.... allez. ...

LE CURÉ.

Bonne nuit ; adieu, mes enfans.
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SCENE VII. -

MADAME BEAUDIN, LOUISE.

MAD. BEAUDIN. " * -

Ah ! ça, ma Louise, il se fait tard, allons nous coucher....

LOU1SE.

Oui , ma mère.

MAD. BEAUDIN.

Voyons, je vais t'aider.

LOUISE.

C'est inutile. -

MAD. BEAUDIN.

Songe que demain il faut nous lever de bonne heure.

L0UISE. -

Oh! je vous rejoindrai bientôt; mais je veux avant faire ma

prière.
MAD. BEAUDIN.

Allons, je te laisse , ne me fais pas attendre. Bonsoir, Louise.

LOUISE.

Bonsoir, ma mère. (Elle embrasse madame Beaudin, qui sort. )

SCÈNE VIII.

LOUISE, seule.

Me voilà seule enfin..... Il me semblait qu'ils lisaient tous sur

mon visage l'ordre que j'ai reçu..... C'est cette nuit..... je l'ai

juré.... .. (Elle allume sa lanterne.) Il est déjà bien tard !.... Et

l faut que j'attende que ma mère soit endormie..... Vais-je

obéir.. ... oui, c'est le ciel qui le veut, il me l'a 'dit..... Je l'en

tends encore... et pourtant j'hésite... Je frémis, et ne puis arra

cher de mon esprit cette horrible idée que je vais commettre un

crime... Non , non , c'est impossible, ... Dieu me l'aurait-il or

donné par son ministre ?.... Seigneur ! si c'est un crime, para

lysez ma main déjà si tremblante... que votre voix par un miracle

vienne m'arrêter.

- MAD. BEAUDIN , en dehors.

Louise !

N • LoUIsEE

C'est la voix dema mère.

MAD. BEAUDIN, en dehors.

Louise, tu ne viens donc pas.

LOUISE ,

| Tout à l'heure, ma mère..... Mon Dieu, cette voix qui s'est

fait entendre lorsque j'implorais la vôtre si vous l'inspiriez, en

voyez-là frapper encore mon oreille , et je croirai qu'il faut res

6
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ter.. .. Ah ! qu'elle revienne... ou si je vais travailler pour votre

gloire, ouvrez-moi donc la route.... livrez cette maison au som

meil... (L'heure sonne au loin.) Déjà !.. (Allant d la chambre de sa

mère.) elle s'est endormie. (Revenant.) Oh ! pourtant que la voix

de ma mère me ferait de bien... Vous le voulez, mon Dieu !...

vous m'avez donné la confiance, ne me refusez pas la force.. .. .

Tout est fini..... il faut partir ;... l'absolution m'attend. (Elle

sort.)

MAD. BEAUDIN, en dehors.

Louise !

40--

TROISIÈME TABLEAU.

(Le Théâtre représente une campagne. )

SCÈNE PREMIÈRE.

LOUISE , seule.

(Au lever du rideau, on entend dans le cabaret des chants et des rires.

Louise arrive d'un pas précipité, d'un air égaré, s'arrête, puis re

commence dmarcher. Le bruit du cabaret recommence. Elle disparaît.

SCÈNE II.

GEORGES, THOMAS, AMIs ET voIsINs; ils sortent tous de chez

Thomas. · · ·

- TOUS.

Partons, partons. . -

- GEORGES.

| Eh ! bien, sont-ils pressés donc ! encore un moment, que

diable ! Thomas ne bâtira pas tous les jours une nouvelle maison

pour y pendre la crémaillère, il faut profiter de la circonstance.

THOMAS. -

Allons, si le cœur vous en dit, il y a encore quelques bouteilles

de bon vin.

TOUS,

Non, non.

GEORGES.

Tiens, Claude qui a peur d'être grondé par sa femme, s'il

rentre trop tard. -

TOUS,

Ah ! ah ! ah !
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- - * THoMAs. - - -

· Toi qui parles, prends garde que ta femme ne te fasse aller à

confesse. -

- UN y QISIN. - -

Ce serait bien plus drôle, par exemple. .. .. ' ,

GEoRGEs, gaiement. -

Voulez-vous vous taire, mauvaise langue , mâ Louise me con

duira en paradis.

THOMA8.

Oui, en te faisant passer par le purgatoire; mais vois-tu, mon

garçon, je te conseille de ne pas souffrir que les prêtres s'emparent

comme ça de l'esprit de ta femme. Ce qu'ils ont fait de cette

pauvre France ? avec leur grande armée de séminaristes....

, GEORCES.

Est-il séditieux, ce Thomas ? si monsieur le maire t'entendait.

UN VOISIN.

En attendant, bonsoir. -

· • · · GEoRGEs.

Eh ! non, vous ne partirez pas.

THOMAS.

Qu'est-ce qu'il a donc, ce Georges ? Ah! je devine; la veille

d'un mariage on ne dort pas, et il veut que nous lui tenions

compagnie.

GEORGES,

Eh! bien, oui, là; et si vous êtes de bons enfans.... .

\ ToUs.

Dutout, du tout; adieu, Thomas, adieu, Georges.(Ils s'en vont.)

THOMAS,

A dieu, alieu.

GEORGES.

Eh l bien, ils sont gentils. (Se retournant vers Thomas). Du

moins, toi, Thomas, tu me restes,

THoMAs, riant. ,. **

Moi ? du tout ! du tout ! Oh ! je veux faire honneur à ta noce ;

je vais prendre un peu de repos, et je te conseille d'en faire

autant. Ce n'est pas que je te mette à la porte, tu y es, je t'y

laisse. Bonsoir, mon garçon. (Il rentre chez lui.)

SCÉNE III.

GEORGES, Seul.

Bonsoir.... Sont-ils étonnans d'avoir sommeil comme ça. Eh ! .

bien,† ne veulent pas me tenir compagnie, je vais me

promener toute la nuit. Au fait, ils ont bien fait de s'en aller; je

pourrai penser à Louise tout à mon aise. C'est donc demain !

qu'elle sera ma femme. Il n'y aura plus d'empêchement; elle l'a '



( 44 )

dit, et ma Louise ne ment jamais; les dévotes ont cela de bon.

C'est terrible pourtant qu'elle vous ait de la religion plus qu'il

n'en faudrait raisonablement à toute une paroisse. Mais, quand

elle sera dans son ménage, près de moi, au milieu de ses en

fans.... tout ça changera.... Elle dort maintenant, ou peut-être

elle pense à moi.... Allons, commençons notre promenade. ...

Je vais passer sous ses fenêtres, et puis, dans quelques heures,

je viendrai la réveiller.

sCÈNE IV.

GEORGES, LOUISE.

- GEOBGES. -

Mais, que vois-je ? une femme seule, à l'heure qu'il est ? Quel

qu'intrigue d'amour, je parie ;... allons, je vais savoir.. .. Cela

m'aidera à passer le temps. (Louise entre en scène rapidement ,

Ceorges va droit d elle, et l'arrête.)

LOUISE.

Georges !

GEORGES.

Louise !

- LOUISE.

Où me cacher ?

GEoRGEs, dans le plus grand étonnement.

Tiens, c'est toi. .. d'où viens-tu ?

LOUISE.

D'où je viens ?...

GEORGES,

Oui : ie t'ai laissée avec ta mère ; vous alliez vous coucher. ..

et tu m'as renvoyé avec une obstination... Tu avais donc des

motifs ?

LoUIsE , regardant toujours du côté par où elle est entrée.)

Moi ! 'oh !' non. :

GEORGES.

Enfin, pourquoi es-tu sortie seule à cette heure ? je veux le

savoir à l'instant. .. (Louise fait un mouvement pour s'éloigner,

Georges la retient avec force.) Tu ne t'en iras pas !

LOUISE.

Oh ! Georges, je t'en prie, laisse-moi, laisse-moi.

GE0RGES,

Je veux savoir la vérité. .. ou dès demain, je te fais connaître

à ta mère. .. à tout le monde, et je ne te revois jamais... Voilà

donc pourquoi tu me traînais de délais en délais ? pourquoi tu me

mettais sans cesse ta religion en avant... Je la connais à présent

ta religion. .. c'est celle des hypocrites. . - -
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LOUISE.

Plus bas !... on pourrait venir. .. si l'on me voyait !...

GEORGES.

Eh ! bien, si l'on te voyait?...

LoUIsE, écoutant.

J'entends du bruit : oh! viens, je t'en prie, ne restons pas ici

plus long-temps. .. j'ai peur.

GEORGES.

Peur ! et pourquoi ?... comme ta main tremble ! (Une teinte

rougeâtre commence d éclairer les maisons d'alentour, Lo«ise fait

quelques pas en entraînant Georges.)

LoUIsE, hors d'elle.

Allons nous-en !... allons nous-en !

(Ici les cris au feu se font entendre. )

GEoRGEs, stupéfait.

On crie au feu !

LoUISE, anéantie.

Déjà !
GEORGES. e

Comment déjà ! tu savais donc ?... " , "-THoMAs, d sa fenêtre. • -

Le feu ! Il est à la ferme de M. Dumont.

LOUISE.

Viens. .. viens... ou je suis perdue. , , * ,

THOMAS.

C'est la voix de Louise.

GEORGES.

Malheureuse ! serait-il possible !

LoUIsE, lui mettant la main sur la bouche.

Ne dis rien l ne dis rien !

GEORGES.

Voilà donc les conseils de ton archevêque.. .

- LOUISE.

· Sauve-moi , sauve-moi ! \.
TH0MAS. •

Qui aurait jamais pu croire. .... (Georges va entraîner Louise ;

en ce moment les cris redoublent , les paysans arrivent en foule.)

GEoRGEs , d Louise, la retenant.

Arrête ! il n'est plus tems.....

(Il la ramène vivement sur le devant de la scéne, et la cache derrière

un buisson. Mouvement, tumulte, le tocsin sonne , on entend les

tambours qui appellent les villages voisins.) -

LE cURÉ, à la tête d'une troupe de travailleurs.

Par ici ! mes enfans, par ici !

(Le bruit redouble ainsi que le feu. Le rideau baisse.)

V.

FIN DU DEUXIÈME ACTE.



PREMIER TABLEAU.

(Le Théâtre représente la chambre du curé de Mauclerc.)

SCÈNE PREMIÈRE.

MANON, puis THOMAS, GENEVIÈVE, PAYsANs ET PAYsANNEs.

MANoN, seule d'abord, tire un guéridon, le couvre d'une serviette et

met un petit couvert. Des paysans arrivent.

MAN0N ,

Qu'est-c'que c'est encore ?

- , THOMAS.

Allons, Manon, ne grondez pas, nous venons savoir des nou

velles de monsieur le curé.

MANON.

Il se tuera vot'monsieur l'curé.

- THOMAS.

Est-c'qu'il lui est arrivé quelque accident depuis son retour de
l'incendie ?

MANON.

Par exemple ! il ne manquerait plus que ça ; vous n'trouvez

p't'être pas que c'est assez pour lui d'être revenu mouillé, haras

sé, fait comme un diable.. .

THOMAS.

Nous savons ça mieux que vous, puisque nous y étions; mais

nous venons savoir s'il a bien r'posé. ..

MANON.

Lui... r'posé... Ah! ben oui... j'ai eu beau lui dire : mais

changez donc, vous attraperez un gros rhume, une fluxion . de

poitrine, une pleurésie. .. Ah ! ta, ta, c'était tout comme si je

chantais De Profundis à Magnificat... Il est têtu comme un saint

de bois, quoi !. .. - -

THOMAS,

Qu'est-c'qu'il a donc fait, depuis ce temps-là ?
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- , MANoN. -

C'qu'il a fait? d'abord, il n'a pas trouvé qu'Étienne, blessé

dans l'incendie, était bien dans la petite salle du bas, où vous

l'aviez amené ; il a voulu le placer dans sa chambre, dans son

propre lit ; ensuite, il a fallu panser sa blessure. .. car il s'mêle

de tout, d'abord , de médecine , comme d'aut'chose ; c'est un

homme universel... Après ça, il a bien voulu nous faire la grâce

de songer un peu à lui... J'mets l'couvert pour qu'il déjeûne,

après qu'il aura été r'voir son malade...
, ' l THOMAS,

Brave homme ! Eh ! le voilà ! .

SCENE II.

LEs MÊMEs, LE CURÉ.

- MANON. -

Surtout, ne le tenez pas trop long-temps, que son café ne ré

froidisse pas.. .

LE CURÉ.

Ah ! ah ! bonjour, mes enfans, bonjour; vous venez demander

comment je me porte, j'en suis sûr : ça va bien, très-bien. Eh !

voilà Geneviève ! Eh bien ! ta maîtresse ?... 1

GENEVIÈvE.

· Dam, Monsieur le curé, al s'en va tout doucement : et voilà le

sac de mille francs en question, dont elle vous a parlé. C'est le
plus clair de son bien. Elle veut absolument, malgré vos refus,

qu'ça vous serve à remplacer vot'dessus d'autel et vos orne

mens, qui s'en vont en pièces. C'téglise est si pauvre ! Elle dit

qu'ça lui fend l'cœur, de voir les riches vivre dans l'abondance

de tout, tandis que le bon Dieu manque des choses de première

nécessité. - -

LE CURÉ.

Eh! là, je lui ai demandé hier, si c'est qu'elle n'a pas de ne

VCUlX. .

GENENIÈvE.

Si fait, Monsieur le curé, mais ce sont des révolutionnaires,

qui ne vont aux offices ni les fêtes ni les dimanches; elle veut

qu'ils n'aient rien que ce qu'elle ne pourra pas leur ôter.

LE CURÉ. {

A l'heure de mourir, il faut pardonner si elle veut que Dieu lui

pardonne... . !

• GENEVIÈvE. ·

Eh! Jésus, mon Dieu, elle ne leur veut pas de mal, elle leur

pardonne de bien bon cœur le tort qu'ils se font ; mais elle veut

que vous preniez le sac et que vous disiez seulement par-ci, par

là, une petite messe pour eux.
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LE CURÉ.

Ohl la vieille folle ! comme si l'église n'était pas toujours assez

bien comme elle est; et comme si elle n'irait pas mieux en para

dis en donnant à ses neveux de quoi avoir deux journaux de terre.

(Prenant le sac.) Allons, laisse-moi ça, et dis-lui qu'elle aura une

grand'messe tous les ans, et que ce ne sera pas aux dépens de ces

: malheureux. (Geneviève sort. A Manon. ) Où sont Jérôme et

Philippe, ses deux hériers?

MANoN, aux deux paysans.

Eh ! ben, avancez donc ; avez-vous pas peur qui vous mange ?

LE CURÉ.

Tenez, mes enfans, voilà toujours ce que votre tante vous en

voie, en attendant micux.

MANON.

Oui, et si not'archevêque apprend ça, vous arrangerez bien

vos affaires.

LE CURÉ, aux paysans qui hésitent.

Laissez-la dire, et prenez toujours, je me charge du reste.

TOUS.

Vive notre bon, notre digne pasteur ..

LE CURÉ , se mettant au milieu d'eux.

Pasteur. .. pasteur. .. ce n'est pas ça. .. ce n'est pas ça. ..

MANON.

Allons, encore ! et vot'déjeûner.. .

LE cURÉ.

Tout-à-l'heure, Manon, tout-à-l'heure. (Aux paroissiens.) On

nous compare toujours à des bergers, cela est faux, mes enfans.

Je ne suis pas le berger, je suis le chien. .. Que fait un berger ?

il mène les brebis paître, pour un jour les mener tondre. Il exa

mine les plus belles ; il en sait le prix : celles qui sont maladives,

il les aime moins que les autres, et s'en débarrasse. Mais le chien !

il les garde toutes , grasses ou chétives, il n'y regarde guère.

Qu'un loup vienne, il n'ira pas défendre celle qui porte la plus

belle laine , mais celle qui est le plus en danger de périr. C'est

là le curé, mes enfans; mais il se fait lourd et vieux, il faut le

ménager et ne pas vous écarter, afin qu'il vous ramène. ..

MANON.

Eh ! bien, est-ce fini ? voyons... vous croyez donc être en

chaire pour leur faire un sermon à jeun.

LE CURÉ.

Eh ! là, sers moi, voyons... je vais manger...

THOMAS.

Eh ! ben, tenez, monsieur le curé, nous vous saluons bien .

et bon appétit. (Ils sortent tous.)
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* , , !

SCÈNE III. # #.

MANON , LE CURÉ. - - | -

MANoN, au curé. . - - 4

• Enfin, vous voilà libre.

, , , ' LE cURÉ , tout en déjeûnant.

A-t-on apporté le Constitutionnel ?

MANON.

Comme si j'oubliais jamais ça ; est-c'que je n'sais pas bien

qu'il n'y a pas de bonne digestion pour vous, sans vot'journal.

(On frappe.) Allons, encore quelqu'un, ils n'vous laisseront pas

manger tranquille. Ma foi, tant pis, j'vas dire que vous n'y

êtes pas. I -

LE CURE,

Pourquoi , si c'est quelque chose de pressé?

(Manon va ouvrir.)

SCÈNE IV.

MANON, LE CURÉ, LE JEUNE PRÊTRE.

MANON.

Ah! c'est un confrère... il prend bien son temps.

LE CURÉ.

Allons, allons, fais entrer, et donne un siége...

LE JEUNE PRÊTRE, entrant.

Oh ! mon Dieu, monsieur le curé, je vous dérange.

LE CURÉ, se levant.

Du tout, du tout. Veuillez vous asseoir, et me dire ce qui me

procure l'honneur de votre visite ? -

LE JEUNE PRÊTRE.

Je vous remercie infiniment, si j'avais su... j'aurais pris une
a utre heure.... - | | · -

- LE CURÉ.

Pourquoi donc ?... je suis prêt à vous entendre ...

LE JEUNE PRÊTRE, sans s'asseoir, et tirant un papier de sa poche.

Monsieur le curé, j'aurais voulu n'être pas forcé de venir moi

même dans une circonstance... mais l'ordre de mes supérieurs...

MANON.

Là, je m'en doutais, quelque bonne réprimande.

L EJ EUN E PRETRE.

Cette lettre de monseigneur l'archevêque vous instruira....

MANON.

L'archevêque ! je l'avais prédit.

LE CURÉ , la prend et brise le cachet : après l'avoir lue.

L'ordre de quitter la commune, et de sortir même du diocèse.

7
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MANoN , stupéfaite.

Ah ! mon doux Jésus, ayez pitié de nous.

LE CURÉ.

Et de remettre les clefs du presbytère aujourd'hui-même dans

les mains du porteur de la lettre qui vient prendre possession de

la cure, par la volonté de monseigneur.

MAN0N. -

Ah! mon maître ! quelle indignité, c'est comme à la révolu

tion, voilà la terreur revenue. -7

LE CURE,

Paix, paix, Manon... vous ne devriez pas être là... laissez

I)0UIS,

MANON. -

Oui, monsieur le curé, oui, je vous laisse ; mais...

| LE CURÉ.

Point de bruit.

MANON,

Non, monsieur le curé, non, mais.... (Elle sort.)

SCÈNE V.

LE CURÉ, LE JEUNE PRÊTh. E.

LE CURÉ.

Ainsi, monsieur l'abbé, sans autre forme de procès on me met

à la porte.

LE JEUNE PRÊTRE.

J'éprouve une véritable confusion de la manière...

- EE CURÉ. - -

Oui, la manière est brusque un peu : condamner les gens sans

les entendre. ... . . - , : , ,

- · LE JEUNE PRÊTRE. . #

J'ignorais le contenu de la missive; sorti depuis peu du sémi

naire, ne connaissant pas les hommes ni l'art de les conduire, je

voulais au contraire vous prier de m'aider de vos conseils, de

rester avec moi quelque temps....
r

- LE CURE.

C'est bien mon intention... je resterai.... Au moins, monsieur

l'abbé, y mettez-vous plus de formes que vos supérieurs; aussi vous

n'êtes encore qu'un simple prêtre. Quant à moi je vous déclare

avec franchise que, dans ma conscience, n'ayant point mérité

ma destitution, je ne l'accepte point.

LE JEUNE PRÊTRE.

Mais, Monsieur le curé, ne craignez-vous pas le scandale ?...

LE CURÉ.

Le scandale sera pour ceux qui l'auront causé.
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LE JEUNE PRÊTRE. , *

Mais, Monsieur le curé, quand on reçoit un traitement de l'État,

il me semble qu'on devrait....

LE CURÉ.

Oui, monsieur, je reçois un traitement, mais ce sont les indi

gens qui en profitent. Et par ce moyen, il n'y a qu'un pauvre

dans ma commune, et ce pauvre, c'est moi.... (Mouvemenl da

jeune prêtre.) Oh! soyez tranquille, l'affection de tous ne me laisse

manquer de rien.... Je ne comprends pas qu'un prêtre soit encore

salarié par l'Etat comme un garçon de bureau.. .. Non, non, il

faut qu'il reste à la charge de ses paroissiens, que son bien-être

devienne le prix de sa tolérance, de ses bons conseils et de son

amour pour son prochain.... Je sais bien que de cette manière

les mauvais prêtres courraient risque de mourir de faim; mais

ceux-là changeraient de conduite ou de profession, et il n'y au

rait pas grand dommage. Ma vie est connue, on la jugera. Mes

paroissiens attesteront en ma faveur. Depuis quarante ans que je

dessers cette paroisse, je ne l'ai jamais quittée qu'une seule fois,

au temps où les prêtres ont été forcés de renoncer à leurs fonc

tions.. .. C'était la révolution qui venait, je m'en fus à la ville

avec ma bonne Manon. Après ça, on a rouvert les églises. On

voulait me donner une meilleure cure, mais moi, je pensais tou

jours à mes enfans. .... et puis ils pensent à moi aussi. Ils sont

venus me chercher en triomphe ! il ne manquait pas de prêtres

cependant. ... Mais ils ont voulu de leur vieux curé ; de leur

vieux cûré qui les a tous baptisés, tous mariés, et qui s'en ira

rejoindre, dans le cimetière du presbytère, tous ceux qu'il y a

enterrés, â moins qu'on ne l'en arrache par violence !

LE JEUNE PRÊTRE, stupéfait.

Hélas! monsieur, j'ignorais tout-à-fait....

LE CURÉ.

Vous ignorez pourquoi ils m'en veulent ?eh! bien, je vais ous le

dire, moi : ils m'en veulent d'aimer mieux que mes paysans dansent

et s'amusent que d'aller s'enivrer, se battre au cabaret et ramener

dans leur ménage la misère et l'abrutissement : ils m'en veulent

de prier chaque jour pour l'homme qui a réédifié le culte, et de

ce que mes prières se sont peut-être fait jour à travers les ana

thèmes des prélats sur qui la piété officielle de Napoléon a fait

pleuvoir tant de largesses : ils m'en veulent d'avoir engagé les

missionnaires, qui sont venus m'offrir leur aide, à porter plutôt

leur zèle dans les contrées idolâtres et privées des ministres de la

religion ; oui, ces beaux messieurs, enveloppés de soie et de

moire, couchés dans la plume, couronnés d'or et de pourpre,

m'envient encore ma portion congrue, ma masure démeublée,

mon potager étroit, resserré chaque jour par le cimetière qui s'ag

grandit à ses dépens : eh ! bien, toute cette misérable prébende

me donne le moyen d'aider, de secourir, de consoler de plus

pauvres que moi; et ces jouissances, çe bonheur, ces habitudes
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fà, je ne les abandonnerai qu'à la violence, je vous le répète....

J'ai besoin de l'amour de ces braves gens comme ils ont besoin

de ma sollicitude.. .. et si l'arbitraire parvient à m'arracher à

tout cela, j'espère que Dieu me fera la grâce de m'envoyer la

mort sur le seuil de mon église. ... Cette opiniâtreté dans un vieil

lard vous surprend sans doute, mais elle ne peut avoir pour vous

rien de pénible ou d'offensant. La nappe est mise, si vous voulez

partager mon modeste repas, prenez place et vous irez ensuite

porter ma réponse.

LE JEUNE PRÊTRE.

Je vous remercie, monsieur. Je vais rendre compte à monsei

gneur du peu de succès de ma mission.
LE CURE.

Qu'il en soit ainsi! (Il le reconduit jusqu'à la porte.)

SCÈNE VI.

LE CURÉ, MANON.

MANON.

Éh ! bien, mon bon maître, quand je vous l'avais dit, que

vous vous feriez des affaires avec ce maudit archevêque! Vous

renvoyer de votre cure, vous si bon, si généreux, si aimé !

LE CURÉ.

Allons, allons, Manon ; ce n'est pas une chose faite, nous al

lons voir. -

MANON.

Ah l c'est tout vu.. .. allez. ... Un si brave homme ! la brebis

du bon Dieu. -

LE CURÉ.

Tu vois bien que le malheur a du bon, voilà la première fois

que tu me parles sans gronder. ...

MANON,

Je crois que si je tenais ce prélat, je lui arracherais les yeux,...

LE CURÉ.

La paix. ... la paix. ... attendons. ... et laisse-moi un peu

réfléchir et lire mon jour nal.

MANON.

Eh! ben, je vais profiter de cela pour aller à deux pas. (A part.)

révenir le village de ce qui arrive. (Elle emporte le petit guéridon,

•aisse le curé dans le grand faut uil, son Constitutionnel d la main,

et sort.)

SCENE VII.

· LE CURÉ. (Il lit.) , |

' « Sur les incendies. » Jusqu'à ce moment notre canton avait été
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exempt de ce cruel fléau.... Jusqu'où s'étendra l'embrâsement...

et des femmes. ... toujours des femmes.... et pas une révéla

tion.... Ils disent, mon Dieu, que c'est pour châtier les hommes

que tu leur envoies de pareils désastres... ſls te calomnient, ils

†#º leurs passions haineuses, à toi, plein de clémence et de

onté

SCÈNE VIII.

LE CURÉ, LoUISE.

LoUIsE, entrant en désordre et s'arrêtant d la porte.

Ah !

LE cURÉ, sans se retourner.

Qui est là ?

LoUIsE. se jetant aux genoux du curé.

C'est moi, Louise, l'enfant que vous avez bénie à sa naissance,

la plus malheureuse des femmes l. •,.

LE CURE.

Relevez-vous, mon enfant; pourquoi ce désespoir !... qui

peut le causer le jour où je dois bénir votre union avec Georges ?

LOUISE.

Non, non, mon père... Il n'y a plus de mariage pour moi.

LE CURE.

Ma chère enfant, la douleur vous égare...

LOUISE,

Je suis un monstre !...

LE CURÉ.

Comment ?

L0UISEs

Il le sait lui .. Il sait tout...

L E CURÉ.

Que sait-il ?

LOU1SE,

Oh! mon père, mon digne, mon véritable ami, vous m'aviez

élevée dans la vertu, je marchais, sous vos yeux, dans le chemin

de la paix... C'est du jour où j'ai cessé de prêter l'oreille à vos

conseils parternels, qu'à commencé tout mon maſheur... J'étais,

comme vous me le répétiez hier, la plus heureuse des créatures.

Maintenant ... Oh ! mon père... mon père !... Ayez pitié de
moi !...

LE CURÉ.

J'ose à peine réfléchir à vos paroles... Hier encore, vous étiez

heureuse... sans remords...

L0UISE.

Oui, mon père... Et si Dieu dans sa bonté m'eût subitement

frappée alors, je serais morte dans l'innocence... Aujourd'hui je

suis criminelle... -
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LE CURÉ.

Que dites-vous, Louise ?... Georges aurait-il à se plaindre de

vous ?... En vous épousant, son honneur, son repos seraient-ils

compromis ?...

LOUISE•

Non, mon père, c'est un crime plus grand, peut-être...
LE CURE.

Un crime... Vous... mon enfant ?... Allons, Louise, allons, ma

fille, reprenez courage... Quelle que soit la cause du trouble qui

vous agite... Déposez-la sans crainte dans le sein d'un vieil

dIIll. .. -

- L0UISE.

Oui, c'est un poids trop odieux... Je ne puis le supporter

seule..... Il m'accable et m'écrase..... Et cependant j'ai juré sur

l'évangile... -

LE CURÉ.

Malheureuse !

Il l'a voulu !.. j'ai juré que jamais cet horrible secret ne sorti

rait de ma bouche ;... et çependant mon père... il me tor

ture comme un supplice. .. il me déchire. Mourir ainsi... sans

consolation. .. .. le mal est plus fort que mon serment.. ...

Apprenez.....

LE CURÉ.

Arrêtez..... (Il se lève et ferme la porte. ) Maintenant, l'homme

a disparu, ... parlez.. .. Le ministre du Seigneur vous écoute, ...

prosternez-vous, ... confessez vos fautes, ... vous êtes au tribu

nal de la pénitence... Dieu seul vous entendra. (Du geste, il lui

ordonne de se mettre à genoux, se place dans un fauteuil, et attend

en silence. )

, LoUIsE.

Eh ! bien , oui, qu'il m'entende, et qu'il me punisse après ; ...

mais qu'il m'entende, et je serai déjà soulagée...

- LE CURE.

Quelque grand que soit votre crime, ... il pénètre jusqu'au

plus profond replis de l'âme. .. il y découvre l'intention. .. et la

pèse dans sa justice. ..

LOUISE.

Eh! bien... je ne puis....

LE CURÉ.

Du courage....

LOUISE.

Mon père, vous me maudirez.....

LE CURÉ.

Mon ministère est de pardonner... et de consoler...

LOUISE.

Cette nuit !... - · · · · ·

LE CURÉ. - . . • : •

Cette nuit P. .. ' ! ! , , , i t ; '
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LOUISE.

Le feu !... vous frémissez..... Je frémissais aussi, et pourtant,

c'est moi..... ma main... -

LE CURE.

Louise !.. toi !.. c'est impossible...

- LOUISE. (.

C'est moi !.. Louise, qu'ils appelleront désormais Louise l'in- -

cendiaire. ....

LE CURÉ.

Et qui t'a pu pousser à ce forfait excécrable ?
LOUISE.

Le ciel !..

LE CURÉ.

Malheureuse ! tu blasphêmes... .

LOUISE.

On me l'a dit.

LE CURÉ.

Quel affreux démon ?

LOVISE.

L'archevêque !.. -

LE CURE.

Oh ! mon Dieu, fait que ce soit une calomnie.....

LOUISE•

Non, non, je ne mentirais pas devant vous, devant Dieu, je vais

vous dire la vérité toute entière... Vous savez, mon père, que ma

dame la comtesse de Champlein m'avait donné de l'ouvrage à l'ar

chevêché... Plusieurs fois, je rencontrai monseigneur chez elle...

peut être , mon admiration mêlée de respect le frappa-t-elle ,

j'en juge ainsi à son sourire bienveillant, lorsque je passais de

vant lui... j'entendais parler de la pompe des offices de la cathé

drale, la comtesse parut étonnée que je ne les connusse pas, je

m'y rendis, je fus éblouie... Monseigneur lui-même daigna s'in

former une fois pourquoi je n'avais pas un confesseur à la ville,

cette question dans sa bouche, devint un ordre... J'en eus un. Et

dès-lors, je ne revins plus chez ma mère qu'avec des idées toutes

différentes sur mes devoirs, sur la religion... ( En baissant les

yeux.) Sur vous-même.....

LE CURÉ.

Les malheureux !

LOUISE. .

Enfin, par une veille de grande fête, j'attendais au confes

sionnal, entourée d'une foule nombreuse, le prêtre chargé de

nous absoudre ; il n'arrivait point... Un bruit se fit dans l'église,

c'était l'Archevêque... A l'édification des fidèles, il vint prendre

la place de l'ecclésiastique absent.... Il m'avait apperçue. Je me

confessai à lui... Dès ce moment les soins du monde et le service

de l'église m'apparurent sous un nouveau jour, c'était des prin

cipes tout autres que ceux que vous m'aviez enseignés... J'étais

émue... subjuguée par sa voix... entraînée par son accent per

suasif et son regard... Ses paroles furent des arrêts... Tout s'ef
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façait devant l'espoir de mériter son éloge...Toutes mes affections,

ma vie entière se concentraient dans une obéissance, dansune foi

aveugle et sans bornes... Ses discours, sa voix, son visage... me

suivaient dans mes travaux, dans mes prières, dans mes rêves.....

Lui, c'était Dieu !... Et quand j'allumai l'incendie, je crus obéir à

Dieu même. (Le Curé lève les yeux au ciel. ) C'est après... Ah !

mon Dieu, que je suis malheureuse!.. Alors, mon père, jai pensé

à vous. .. je me suis rappelée votre bonté, votre charité évangé
lique... Je vous ai entendu dans mes remords... Mes yeux se

sont ouverts, et j'ai compris que Dieu n'était pas un assassin, et je

viens vous dire à genoux... Mon Dieu, mon père, frappez, frap

pez la coupable ... Car il ne peut pas y avoir de place pour elle
dans votre miséricorde.

-

LE CURÉ.

Malheureuse femme votre crime est affreux, mais Dieu pesera

votre faute, et celle de vos instigateurs... Le serment qui vous

lie, et la loi de mon ministère , nous ordonnent à tous deux un

éternel silence, mais nous prierons ensemble... Je porterai la

moitié du fardeau qui vous tue.... Votre repentir, nos prières flé

chiront la colère divine : il n'y a que ceux qui trompent les

hommes, et qui , à couvert du voile sacré de la religion , com

mettent tous les crimes qui ne le fléchiront jamais.(Bruit au dehors.

Le Curé ouvre.) On vient, cachez vos pleurs. -

SCÈNE IX.

LEs MÊMEs, GEORGES.

GEORGES.

Elle ici... Mais c'est égal, sa présence ne m'empêchera pas. ..

Monsieur le Curé, j'ignore pourquoi elle est venue; mais moi j'ac

cours pour vous dire de ne pas vous déranger..... Tout est fini...

Le mariage entre nous deux est impossible.

LE CURÉ..

Impossible ? -

GEORGES. .

Oui... impossible... et je vais vous dire...

LE CURÉ,

Non, Georges, je ne te demande pas compte de tes pensées ;

mais... réfléchis bien à ta conduite... Tout le monde sait que votre

mariage doit avoir lieu ce matin... Et sans donner de raison à

personne, car tu es trop honnête homme pour en donner une qu i

puisse nuire à la femme que tu avais choisie pour ta compagne ,

même quand tu pourrais supposer... ,

GEOliGES,

Oh ! je ne•éº rien...
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LE CURÉ.

Et combien ne nous trompons-nous pas dans la sévérité de nos

ugemens... -

- - GEoRGEs, vivement et avec douleur.

, Ah ! monsieur le Curé, si vous saviez...

LE CURÉ.

Je sais que tu es un digne garçon, que Louise comptait sur

toi... pour la protéger dans la vie ; que par une rupture tu l'as

privée de son bonheur, de son appui. (Prenant sa main.)Georges,

si ton abandon devait la perdre...

GEORGES.

Ah !

LE CURÉ.

Veux-tu t'en rapporter à moi ?

GEoRGEs, hésitant.

Mais, monsieur le Curé...

- LE CURÉ.

Veux-tu t'en rapporter à moi ?

GEORGES.

Eh ! bien... Voyons, parlez.
/

LE CURE.

Donne la main à Louise... Allez prendre vos habits de fête...

Présentez-vous à l'autel, j'y vais être et je vous bénirai tous

deux... Et elle n'aura pas assez d'années pour te donner autant

de bonheur qu'en méritera ta conduite... Et tu auras fait une

bonne action. º

- - - - - GE0RGES.

Vrai, monsieur le Curé ?

LE cURÉ.

· Regarde cette pauvre victime, elle dévore ses larmes... elle

attend son sort avec résignation. -- - -

GEoRGEs, devinant.

Monsieur le Curé, vous savez tout !... et vous me dites : « Epou

se-la. » (S'avançant rapidement vers Louise.) Votre main, Louise.

LoUISE, se jettant dans les bras de Georges.

Ah! tu m'aimes donc encore !... Mais je ne dois pas...

LE CURÉ, avec autorité.

Je vous l'ordonne, ma fille !... Allez, mes enfans, allez ; je vous

le répète, je vais vous attendre à l'autel.
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DEUXIÈME ET DERNIER TABLEAU.

(Le Théâtre représente une salle de la mairie du village ; trois grandes

portes vitrées au fond, à travers lesquelles on voit la rivière, et, au-delà,

un chemin qui monte au village.

SCÈNE PREMIÈRE. .

LE MAIRE ET THOMAS.

(Ils sortent de l'intérieur.)

LE MAIRE.

Vous êtes bien sûr de ce que vous venez de me dire ; prenez

garde, c'est une accusation bien grave.

THOMAS.

Oui , monsieur le maire, je vous le répète, j'ai entendu cette

nuit Louise elle-même s'accuser du crime ; je m'étais bien pro

mis de garder le silence ; mais un malheureux hasard a fait soup

çonner mon frère, vous voulez le faire arrêter, et je suis forcé

de déclarer la vérité.

LE MAIRE.

Eh ! bien, réunissez-donc les autres gardes-champêtres, as

surez-vous de la personne de Louise, et amenez-là ici, sur-le

ehamp. -

- THoMAS,

· Sur-le-champ ! Mais, monsieur le maire, elle est au moment

de se marier, peut-être même est-elle déjà à l'église, et si vous

pouviez différer.....

- LE MAIRE. .

Impossible, ... .. quand il s'agit de crime, la justice ne con

naît point de délais.... Quel est ce bruit ! (On entend dans la cou

lisse les cris de vive Monseigneur ! vive l'Archevéquel Thomas sort.)

SCÈNE II.

LE MAIRE, EUSTACHE, accourant, puis L'ARCHEVÊQUE,
PAYSANS.

EUSTACHE.

Monseigneur ! Monseigneur ! monsieur le maire , voici mon

seigneur l'archevêque qui descend de voiture à la porte de la

mairie.
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LE MAIRE, vivement éma.

Monseigneur ! ah! mon Dieu ! (L'archevêque paraît suivi d'une

foule de paysans.) - -

L'ARcHEvÊQUE, aux paysans.

C'est bien ! c'est bien ! (Les paysans se retirent.. ) Monsieur le

maire , dans ma tournée épiscopale, je ne pouvais manquer de

m'arrêter chez vous.

M. LE MAIRE, saluant constamment l'Archevêque.

Ah! Monseigneur, combien vous nous comblcz de joie par

votre présence.

E'ARCHEVÊQUE .

Je suis sensible..... !

LE MAIRE, s'essuyant les yeux.

Pas tant que moi, Monseigneur; tel que vous me voyez , je

ne puis approcher d'un prince, soit de la terre, soit de l'Église,

sans être vivement ému.

L'ARcHEvÊQUE.

On connaît vos excellens principes, mensieur.

LE MAIRE.

Oh ! je suis un des premiers qui abandonnèrent la France à

elle-même. . ... En quatre-vingt-dix, ... vous ne vous rappelle

rez pas ce tems-là, Monseigneur; mais j'ai eu souvent l'honneur

de voir monsieur votre père à l'Étranger.

L'ARCHEVÊQUE.

J'y suis né. -

LE MAIRE.

Et vous n'en êtes que plus digne de tous nos respects.

L'ARCHEVÊQUE.

Votre nom ? -

LE MAIRE. -

De Farboulin, Seigneur de onze clochers avant la révolution...

maintenant maire de village pour être quelque chose ; car, mal

gré l'ancienneté de ma noblesse, sans cette écharpe, le premier

manant se croirait autant que moi.....

- L'ARCHEVÊQUE.

Cela changera. -

LE MAIRE. ' ，

Vons êtes peut-être étonné que l'autorité religieuse ne se soit

pas jointe à l'autorité civile pour vous recevoir.. Mais, depuis

long-tems, j'ai eu l'honneur de dénoncer à l'archevêché les opi

nions du desservant de cette commune, et...

- L'ARCHEVÊQUE. :

Je les connais, ... je viens exprès pour vous en délivrer.

LE MAIRE. .. : " » ' :

Ah ! Monseigneur, que de bonté !.. Un homme qui n'a ia

mais attaqué la révolution dans son prône, qui ne s'est jamais

permis le plus petit mot contre les libéraux, qui a autant d'égards

pour le dernier paysan que pour les premières autorités, et qui,
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cette nuit, n'a pas attendu mes ordres pour arrêter les progrès de
l'incendie. | • -

L'ARCHEvÊQUE.

L'incendie !.. ah ! oui, en effet, j'ai appris ce matin.....

LE MAIRE.

Oh! ça a été terrible. .. Heureusement que ça ne pouvait

mieux tomber..... Ce Dumont est bien le plus fameux jacobin...

Malheureusement le vent avait pris une mauvaise direction.....

les flammêches arrivaient jusque chez moi.

L'ARCHEVÊQUE.

Au milieu d'un pareil désastre, vous n'avez à déplorer sans

doute qu'une fatale négligence.

LE MAIRE.

Au contraire, Monseigneur, je crains bien... J'ai déjà fait ar

rêter un homme ce matin.
-

L'ARCHEVÊQUE.

Un homme ? (A part, avec joie.) Les soupçons ne sont pas
tombés sur elle.

' LE MAIRE,

Mais cela vient de se compliquer; et maintenant il paraît que

c'est une femme.
-

L'ARCHEvÊQUE, troublé.

Une femme ! de ce village ?

LE MAIRE.

Oui , Monseigneur.

L'ARCHEVÊQUE.

Son nom ?

LE MAlRE. Z2

Louise Beaudin.
- |

L'ARCHEvÊQUE.

Louise !.. et a-t-on des preuves ?

LE MAIRE.

Oh ! de convaincantes. Un témon l'a surprise sur le lieu du

élit, et a entendu l'aveu de son crime de sa propre bouche.

L'ARCHEVÊQUE, troublé.

Ah !.... Et quel intérêt lui suppose-t-on ?

LE MAIRE.

C'est ce que je me suis dit tout de suite : quel intérêt ?... Cette

fille est sage, estimée dans le faubourg; elle remplit scrupuleuse

ment ses devoirs religieux, n'a d'inimitié contre personne ; ça ne

peut pas venir d'elle....(D'un air de confidence). Il faut qu'on l'ait

poussée. (Mouvement de l'archevêque). Oh ! j'y vois plus clair, dans

cette affaire, que certaine personne ne le voudrait...Vous entendez

bien, Monseigneur, que tous les incendies qui éclatent à chaque
instant, ne peuvent pas être l'effet d'une simple et obscure malveil

lance.... Evidemment, il y a autre chose.... (Mouvement de l'arche

vêque). Oui, oui, tout cela tient à un vaste complot.... J'ai même des
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données certaines.... J'ose dire que mon zèle est à la piste du pou

voir occulte qui préside à cette perfide machination. . |

L'ARCHEvÊQUE.

Songez-vous bien à l'importance de ce que vous avancez ! des

hommes seraient capables....

LE MAIRE.

Monseigneur, ces gens-là sont capables de tout.

L'ARCHEvÊQUE, toujours plus troublé. -

Et pourriez-vous me les faire connaître ?

LE MAIRE, se penchant d son oreille. - ，

Ce sont les libéraux !!... Au reste, je vais interroger la malheu

reuse.... Elle répondra, il faudra qu'elle réponde catégorique

ment. Oh ! j'en ai fait parler de plus adroites; on va me l'amener,

je l'attends.

L'ARCHEvÊQUE.

Vous l'attendez ?

LE MAIRE.

Oui, Monseigneur. (bruit au dehors). La voici... Je ne puis me

dispenser de l'interroger sur-le-champ, mais ce ne sera pas long ;

et si Monseigneur veut en atttendant passer dans mon apparte

ment... -

L'ARCHEVÊQUE.

Non, je suis bien aise de rester...Je rendrai compte à l'autorité

supérieure du zèle qui vous anime.... (à part). Elle va venir; oui,

ma présence peut empêcher ses aveux et lui rappeler son serment.

(Cris en dehors : L'incendiaire ! l'incendiaire ! mort à l'incen

diaire ! )

SCÈNE III.

LEs MÊMEs, LOUISE, MADAME BEAUDIN , GEORGES,

THOMAS , PAYsANs, GARDEs-CHAMPÊTREs.

(Louise entre en courant, épouvantée, poursuivie par les paysans.)

- THoMAs, attx paysans qui poursuivent Louise.

Mes amis, mes amis, que voulez-vous faire ? arrêtez ! vous me

tuerez plutôt que de l'arracher de mes mains.

LE MAIRE,

La personne d'un accusé est sacrée ; justice sera faite, au nom

de la loi, retirez-vous. -

(On ferme les portes, les paysans restent en dehors. Madame Beaudin,

d la vue de l'archevêque, se met d genoux devant lui pour implorer

Sa protection. -

LouIsE, au mouvement de sa mère, apercevant l'archevêque.

Lui !... ici.

• ' GEORGES.

Ah! Thomas,... toi que je regardais comme un ami, suspendre
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une cérémonie sacrée... Accuser une pauvre femme...L'exposer à

la fureur... de tout un village.

THOMAS.

Eh! mon pauvre Georges, j'en suis désolé ! mais mon frère

était accusé, et je ne pouvais pas....

LoUIsE, à Georges.

Oui, Georges, Thomas a raison....Il a fait son devoir, et je

ferai le mien. (Au maire.) Monsieur le maire, je suis prête à ré

pondre.

º

LE MAIRE,

Faites retirer tout le monde.

- GEORGES,

Comment! moi aussi, monsieur le maire ? vous ne permettrez

pas....

t LE MAIRE.

Vous serez appelé à votre tour, et l'on vous entendra comme

· témoin.

LOU1SE,

Oui, Georges, comme témoin ! Laisse-moi, laisse-moi... ma

mère, emmenez-le.

- GEoRGEs, résistant. -

Non, non. .. Louise... ma pauvre Louise.... (Il sort avec ma

dame Beaudin. Thomas les conduit.)

SCÈNE IV.

L'ARCHEVÊQUE, LE MAIRE, LOUISE, LE SECRÉTAIRE DE

LA MAIRIE, DEUx GARDEs-CHAMPÊTREs, à la porte de la salle ºn

dedans.
*

LE MAIRE.

Nous allons procéder. (Au secrétaire.) Placez-vous à cette table

et écrivez toutes les réponses de l'accusée.

L'ARCHEvÊQUE (à part).

Si elle allait avouer... je tremble... il n'y a qu'un moyen ...

(haut.) Pardon, monsieur le maire, tout ce que je viens de voir et

d'entendre excite vivement mon intérêt, avant que vous n'interro

giez cette jeune fille, je voudrais lui parler seul. .. Permette*.

· LE MAIRE, s'inclinant.

Comment donc, Monseigneur ! ... .

LoUIsE, vivement. - -

Non , c'est à M. le maire que je dois répondre. .. c'est lui qui

doit m'interroger... monsieur l'archevêque ne doit pas se mêler

de cette affaire. . - -

L'ARCHEvÊQUE, d part.

Elle refuse. (haut) Alors ma présence est inutile. Je me retire ..
L0U1SE . -

Ah! je puis répondre devant vous, Monseigneur, je le désir°

uuême... (bas) je l'exige....
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L'ARCHEvÊQUE, étonné.

- Soit... (à part) Quel est son projet ?... oserait-elle ?... (Le maire

et l'archevêque s'asseyent. ) - -

LE MAIRE, d Louise.

Comment vous nommez-vous ?

L0UISE.

Louise Beaudin.

LE MAIRE.

Votre âge ?... 1

LOU1SE.

Vingt-deux ans.

LE MAIRE•

Votre demeure ? -

L0UISE.

Dans ce village.

LE MAIRE.

La voix publique vous accuse d'être l'auteur de l'incendie qui

a éclaté cette nuit; qu'alléguez-vous pour vous défendre ?

LOUISE.

Rien. (Mouvement de l'archevêque; qui préte la plus vive attention à

toutes les réponses de Louise, et indique par sa pantomime l'appré

hension de ce qu'elle va dire, et la satisfaction de ce qu'elle dit.

LE MAIRE.

Vous avouez donc votre crime ?

- LoUisE. !

Oui ! - - -

， • L'ARCHEvÊQUE, d lui-même.

Un aveu ! --

LE MAIRE. |

Le grand nombre de ceux du même genre, qu'on a déjà com

mis dans les provinces voisines, semble annoncer qu'ils tiennent

à un vaste complot, pouvez-vous éclairer la justice à cet égard?
(Silence de Louise.) · - •

•, • L'ARCHEVÊQUE, à part.

Que va-t-elle dire ? | -

LE MAIRE.

Parlez? · · · - -

· LoUISE. - «

Je ne le puis.

LE MAIRE»

Aucune inimitié personnelle n'a dû vous guider.

LoUIsE, avec désespoir.

Ah ! je suis une misérable ! j'ai causé la désolation et la ruine

d'un honnête homme qui ne me voulait que du bien.

LE MAIRE •

Mais alors qui vous a poussé ?... '

LoUIsE, après avoir regardé l'archevêque fixement.

Qui ?: (L'archevêque baisse les yeux,)
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LE MAIRE. -

Oui, vous avez donc des complices; quels sont-ils?... répon

dez... (se levant) qui vous arrête ? Vos révélations peuvent vous°

mériter votre grâce, songez-y !

LOUISV , , , : 1 )

Oui, j'y songe. -

L'ARCHEvÊQUE, bas. · · · .

Elle me fait trembler. .. - • !

LOUISE. · · ·

Mais , dégagée envers les hommes. .. -

LE MAIRE, vivement. · · ·

Eh ! bien ?.. .

LOUISE.

Je ne le suis pas envers Dieu.

L'ARCHEvÊQUE, avec satisfaction.

Ah !.. .

LE MAIRE.

Qui vous oblige ?

L0U18E.

Mon 8erment. \ ,

LE MAIRE,

Un serment ! et à qui l'avez-vous prêté ?

L0UISE.

Je n'ai rien à répondre.

LE MAIRE.

Louise, prenez garde... Avez vous bien réfléchi aux terribles

conséquences de votre refus. Poussée par un faux mouvement de

générosité, renonceriez-vous à tout espoir d'indulgence.

- L0UISE.

De l'indulgence!... je n'en attends plus que du ciel !

• LE MAIRE , au secrétaire.

Avez-vous terminé? (Il prend le procés-verbal et l'examine.) ,

' ' L'ARCHEvÊQUE, bas à Louise, pendant ce mouvement. -*

Louise, comptez sur ma protection... même sur la dernière

marche de l'échafaud, vous n'aurez encore rien à craindre. .. : ,

LoUIsE, l'interrompant. -

Je ne vous crois plus, Monseigneur.

(Tout-d-coup un mouvement se fait à la porte d'entrée, la foule s'é-

carte avec respect, le curé paraît. )

SCENE V. -

LEs MÊMEs, LE CURÉ.

· LE cURÉ. , , ! · · · · •

Monseigneur, un moment d'entretien particulier, s'il vous plaît...
LE MAIRE. -

Mais, Monsieur le curé, ce n'est pas l'instant. , "，

LE CURÉ. - ·

Au contraire, Monsieur, il faut que monseigneur m'écoute à

l'instant même.
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L'ARcHEvÊQUE, au curé.

Vous êtes bien hardi, Monsieur, de vous présenter devant moi.

Je sais que vous avez eu l'insolence de résister à mes ordres. ...

LE CURÉ.

Il ne s'agit pas de cela, Monseigneur, nous reviendrons plus

tard sur ce chapitre.

L'ARCHEvÊQUE.

A présent ni plus tard, il ne me convient de vous entendre.

LE cURÉ.

\Oh ! vous m'entendrez.

L'ARcHEvÊQUE.

Quelle audace !

BE CURÉ, avec fermeté, plus bas.

Il y va de votre dignité....de votre honneur....de la la vie d'un

de vos semblables.. , .

L'ARcHEvÊQUE, inquiet.

De la vie ?

LE CURÉ.

Oui.... C'est un assassinat, un assassinat juridîque.... Veuillez

faire éloigner tout le monde.

L'ARCHEvÊQUE, au maire.

Laissez-nous.

LE cURÉ.

Surtout que Louise ne soit pas encore emmenée; sa présence

peut être nécessaire ici. (Tout le monde sort.)

SCÈNE VI .

L'ARCHEVÉQUE, LE CURÉ.

L'ARcHEvÊQUE, ému. -

Voyons, Monsieur. expliquez-vous.... Parlez.... (Il lui fait un

signs de s'assoir). Prenez un siége. r

LE CURE•

Merci, Monseigneur, je prononce mes sermons debout.

L'ARCHEVÊQUE.

Vos sermons?.,..

LE crRÉ.

Rassurez-vous, je serai court. Une femme est venue me trou

ver, elle s'est mise à deux genoux devant moi, et dans la profonde

affliction de son âme....

L'ARCHEvÊQUE, vivement.

Arrêtez, Monsieur, c'est une confession que vous avez reçue,

vous ne devez pas la révéler.... Vous ne devez pas violer votre

serment de prêtre.

LE cURÉ.

Mon serment ? Je ne connais pas de loi qui dise au prêtre : tu ne

seras pas homme, et tu laisseras périr un innocent; non , Louise

9
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n'apas commis le crime, elle n'en a été que le malheureux instrument. - • .. -

L'ARCHEvÊQUE, stupéfait.

Et qui donc aurait pu ?....

LE CURÉ, froidement.

Et ne pensez-vous pas que le crime doit retomber sur son véri

table auteur ?... -

, •

L'ARCHEVÊQUE.

Arrêtez, Monsieur, gardez-vous d'ajouter foi aux discours

d'une femme en démenee, et que son intérêt a poussé sans doute...
LE CURÉ. -

Vous ne me donnerez pas le change... Cette femme a dit la vé

rité, le châtiment ne doit pas frapper sa tête.Je vous en avertis....

elle sera sauvée par vous ou par moi. ... choisissez.

L'ARCHEvÊQUE, se levant avec vivacité.

Eh ! Monsieur, de quel droit m'imposez-vous une pareille né

cessité ?

- LE CURÉ.

Du droit sacré de mon ministère.

L'ARCHEvÊQUE. .

Qu'ai-je enfin de commun avec cette femme ? -

LE cURÉ, froidement, s'asseyant sur le fauteuil que l'archevêque vient

de quitter. . - . A

Monseigneur, j'ai reçu la confession de Louise, je suis prêt

à entendre la vôtre.

L'ARCHEVÊQUE, dans le plus grand trouble. ſ>

La mienne... (Reprenant quelque assurance.) Monsieur le curé...

j'ignore ce que Louise a pu préparer pour sa défense. ... Mais je

suis placé trop haut.. .. -

F

LE CURE. º

Les voilà bien comme ils sont tous ces grands de la terre !, ils

se jouent de l'honneur et de la vie des dupes qu'ils ont pu séduire,

et se retranchent ensuite dans leur élévation pour échapper au

châtiment.Monseigneurl'archevêque,vous êtesun prince de l'église.

vous avezpour appui tout ceux que la richesse, les titres et la faveur

peuvent procurer; moi, je ne suis qu'un simple curé de campagnº,

mais la voix du vieux pasteur a bien aussi quelque pouvoir, et je

l'essaierai. :

L'ARCHEvÊQUE, toujours plus émru.

Quoi! vous oseriez ?.. .

*. LE CURÉ, avec force.

Oui, vous accuser. Vous avez bien osé davantage.

L'ARCHEvÊQUE, presque d genoux.

Plus bas, Monsieur le curé, plus bas.
LE CURE.

Une seule chose peut m'arrêter : vous allez à l'instant, devant
moi, aviser un moyen prompt, assuré, décisif pour le salut de

Louise; alors... comme alors, je me tairai.Je n'ai pas mission de

vous juger, Dieu s'en chargera. ... Etes-vous décidé?
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- L'ARCHEVÊQUE.

Ce que vous exigez n'est pas en mon pouvoir.

- LE cURÉ.

· · L'indulgence à votre voix est déjà descendue sur de plus grands

coupables.

L'ARCHEvÊQUE.

Mais, après son aveu, ce serait déshonorer la religion.

LE cURÉ -

. La religion ! qu'a-t-elle à voir dans toutes ces infamies ! Non,

non, Monseigneur, chacun pour soi et selon ses œuvres. Ecou

tez, Louise vient d'être arrêtée, le maire est la seule autorité qui

l'ait encore interrogée, un mot de vous, et son procès-verbal

sera ce que vous voudrez. ...

- L'ARCHEVÊQUE.

Jn n'oserai jamais. .. .

LE CURÉ, avec ironie.

Vous êtes bien timide. ... soyez sans crainte ! depuis long

temps je connais la profonde servilité de cet homme ; sa justice

n'est que la volonté des puissans.. .. Il suffira de lui faire con

naître la vôtre.

L'ARCHEVÊQUE.

Mais après ?

LE CURÉ.

• Après? Louise est entre ses mains, vous l'en retirerez.

L'ARCHEvÊQUE.

Que me proposez-vous?

LE CURÉ. -

Vous l'en retirerez, vous dis-je. Faites approcher votre voi

ture, que Louise y monte, la frontière n'est pas éloignée, la nuit

approche, elle y sera déposée demain au point du jour. Là, Geor

ges ira la rejoindre; oui, je sais qu'il ne l'abandonnera pas; mais,

privés par vous de leurs parens, de leur patrie, il faut du moins

qu'ils soient à jamais à l'abri de la misère, vous assurerez leur

existence.... (Mouvement de l'archevêque.) Maître d'une immense

fortune, qu'elle serve une fois à réparer le mal que vous avez fait.

Voilà les conditions de mon silence ; et pour vous prouver qu'au

cun intérêt personnel ne me fait agir, vous avez désiré que je

m'éloignasse de votre diocèse, vous m'avez envoyé ce matin un

successeur, j'ai refusé d'obéir.... eh ! bien, qu'il vienne, je suis

prêt à lui céder la place, à quitter mes paroissiens, mes amis ,

mes enfans ! mais sans le leur dire, car ils ne me laisseraient pas

partir, je les connais. ... C'est le sacrifice du bonheur de ma

yieillesse que je vous propose; n'importe, je ne vois que Louise....

Etes-vous prêt ?

- L'ACHEVÊQUE, dans le dernier abattement.

Je le suis.

- LE CURÉ, avec ravissement. - -

Ah! que ce consentement soit le fruit du remords ou celui de
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la crainte, n'importe, je l'accepte ! Pauvre Louise! tu es sauvée f

Vous avez sans doute ici un homme de confiance, je vais l'appe

ler. .. (Il ſait un mouvement vers le fond.)

L'ARCHEvÊQUE. , l'arrêtant.

Permettez. (Il va lui-même entr'ouvrir la porte, et, sur un signe

de lui, Poncelet paraît. )

SCÈNE VII.

L'ARCHEVÊQUE, LE CURÉ, LE MAIRE, PONCELET,.

ensuite LOUISE, GARDES-CHAMPÊTREs, PAYsANs, ETc.

LE cURÉ.

Vous allez lui donner vos instructions. .. Moi... (Il s'avance

rapidement vers la porte de l'appartement où Louise a été conduite

par le maire. L'ouvrant et appelant ) M. le maire ! (Le maire paraît.)

Faites venir Louise, ici, seule, devant Monseigneur.

LE MAIRE, interrogeant des yeux l'Archevêque.

Devant Monseigneur?....

LE cURÉ , avec mépris et impatience.

Il vous l'ordonne.

LE MAIRE, s'inclinant.

| Il suffit. (Il rentre.)

( En ce moment on aperçoit dans le fond un convoi suivi par tous

les habitans du village. )

LE cURÉ, revenant vers l'archevêque.

Regardez, Monseigneur; regardez ce convoi qui se rend à

l'église, c'est celui d'un vieillard trouvé sous les décombres de

l'incendie. (Mouvement de l'Archevêque. ) Sa mort pèsera éter

nellement sur vous. ( On entend Louise pousser dans l'intérieur un

cri déchirant.

LE CURÉ.

Pourquoi ces cris ?

LoUIsE, entrant suivie par le maire et Thomas.

Laissez-moi, laissez-moi... (Au curé.) Ah! mon père. .. Vous

l'avez-vu !.. là... ce vieillard... c'est moi qui ai causé sa mort...

Tous les crimes à la fois, l'incendie et le meurtre !... Mon père. ..

priez pour moi... (Elle s'échappe.)

LE CURÉ.

Grand Dieu ! que veut-elle faire ?

TOUS.

Arrêtez ... arrêtez. . .

(Les gardes-champêtres et plusieurs habitans courent après elle.....;

Les autres paysans, dans le fond, s'avancent et regardent avec effroi

THOMAS.

Ils ne l'atteindront pas. .. Et tenez, voyez sur le pont...
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CRI GÉNÉRAL.

Àh ! !

-
L'ARCHEvÊQnE, avec un sentiment de satisfaction.

Mlorte !

LE cURÉ.

Morte !... (A l'Arehevêquè.) Elle s'est punie , Monseigneur,

mais vous !....

( Il lui montre le ciel.)

FIN,
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